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Un beau livre
Je  voudrais d ire  ici quelques m ots d ’un livre 

qui sort de presse, e t do n t la lec tu re  v ien t de me 
p rocu rer une intim e jouissance. Il s 'ag it des 
« Prom enades neuchâtelo ises », de M. Ju les  Bail- 
lods, le con teur aim able e t sp iritue l de « N otre 
M ossieu » e t de « Chez nous ».

L 'au teu r a groupé dans ce livre une q u aran ­
taine de tab leau tin s dont aucun n ’excède deux 
pages, e t qui sont d 'un charm e p renan t. Ils con­
duisent le lec teu r ta n tô t dans l'un  ou l 'a u tre  des 
villages du  canton, ta n tô t sur nos m ontagnes que 
M. Baillods, on le sent, aim e par-dessus tou t. Il 
doit ê tre  un adm irateu r passionné de la  natu re , 
qui connaît l'enchan tem ent des som m ets e t des­
hauts p la teaux  de no tre  Ju ra . J e  suis bien sûr 
que la Tourne, M ouron, T ête-de-R an , le Creux- 
du-Van e t le C hasseron l’ont vu souvent flâner, 
pensif e t solitaire, sur le tapis m oelleux de leurs 
pâturages e t de leurs forêts.

Dans une p rose harm onieuse, to u t im prégnée 
de poésie, e t qui vous repose  de ta n t de vers où 
il n 'y  a que des rim es, M. Baillods nous révè le  
l'âm e des choses. Ou plus exactem ent, puisqu 'il 
est vrai, comme l 'a  dit Amiel, « qu 'un  paysage est 
un é ta t d 'âm e », M. Baillods p rê te  une âm e aux 
choses qu 'il considère. E t l’âm e q u ’il leu r p rê te  
est délicate , aim able, noble et jam ais banale. Je  
tiens pour une hym ne d ’une grande beau té  les 
deux pages q u ’il consacre à  & La Collégiale », d o n t - 
il d it « q u ’elle est aussi b ien  la  m aison du rêve 
que la m aison de D ieu ». C 'est là  une pièce d 'an ­
thologie, ni plus, ni moins. E t je n 'hésite  pas à 
dire aussi qu'il y  au ra it pour nos écoliers p lus de 
profit à app rend re  par cœ ur des m orceaux  com­
me « Boudevilliers », « H au terive  », « La Thielle »,
« La Tourne », « M ontagne d 'au tom ne », « Le lac 
des Taillières », que certaines choses pauvrem ent 
rim ées et pauvrem ent pensées qui sont dans nos 
manuels scolaires.

Le style de M. Baillods a  une rem arquable 
puissance d ’évocation. A u bout de quelques li­
gnes seulem ent, le lec teu r se trouve tran sp o rté  
dans le milieu m êm e où l'au teu r a recueilli les 
impressions qu’il p ro je tte  dans son te x te  comme 
une vue sur un écran. Sans avoir su le d ire ou 
même le penser avec quelque précision, j'a i r e ­
m arqué comme lui que, p a r p laces, en été, « les 
arbres ne sont qu 'un bourdonnem ent d ’abeilles », 
e t que, le soir, « une p e tite  brise chuchote dans 
les roseaux  et court sur les rives m ortes » du  lac 
des Taillières. E t quand, par les jours gris et froids 
de l'h iver, on songe avec nostalgie aux heures dé­
licieuses de la belle saison, c 'est bien « ce chaud 
bourdonnem ent de l 'é té  » qu 'on  se rappelle.

En se p rom enant avec M. Baillods, à to u t ins­
ta n t l'on  s 'a rrê te  pour com prendre m ieux les cho­
ses profondes qu ’il dit. S ur la m ontagne, l'au tom ­
ne, il rem arque que :

« L 'an  prochain, il y  au ra  d 'au tres  fleurs, d 'au ­
tres  feuilles, mais ce se ra  le m êm e paysage. Un 
rayon, une rancoeur, un é té  disparu, est-ce que ça 
com pte ?

On em porte l'h erbe fauchée ; il en repousse 
d 'au tre  e t c 'e s t comme ça.

P ou r nous aussi.
Nul n 'a  de valeur p ar soi-m êm e et la  n a tu re  a 

d 'au tres  fins que de s 'inqu ié ter de l ’effeuillem ent 
des h ê tres  ou de la chu te  d'un o iseau m ort. »

T ou te  la m élancolie enveloppante et m ysté­
rieuse de l'a rriè re-au to m n e n 'est-e lle  pas dans 
ces quelques lignes ?

« Les p ie rres qui dem euren t p a rlen t bien m ieux 
que les hom m es qui passen t », affirme M. Bail­
lods, qui, cependant, n 'e s t point entiché de nos 
vieux châ teaux  neuchâtelo is. A vec au tan t de 
courage que de sincérité , il avoue, p a r  exem ple,
« qu ’il n ’a jam ais pu p rendre  au sérieux » celui 
de Valangin. E t il professe que « l’h isto ire  de nos 
« N obles et- Pu issan ts Seigneurs » n 'e s t souvent 
pleine que de querelles de p roprié ta ires » !

Comme on le voit, un hum our de bon aloi dicte 
à l’au teu r quelques no tes savoureuses. Il y en a 
m êm e qui son t te in tées  de m alice, notam m ent 
dans « Le singe de B uttes », « Le ch â te au  de Co­
lom bier », e t le P rie u ré  de S t-P ie rre , à « M é­
tie rs ».

M ais je suis près d'en vouloir à M. B aillods de 
ne p résen te r au lec teu r le beau village d ’A uver- 
n ie r que dans un triste  brou illard  d 'h iver. E t je 
crois, d 'au tre  part, qu 'il en tre  un ta n tin e t de 
chauvinism e dans quelques-unes de ses p ré fé ren ­
ces, ne se ra it-ce  que dans celle qu 'il a  pour n o tre  
lac. Enfin, je con teste  form ellem ent que Chau- 
m ont so it « un peu la  m ontagne à to u t le m onde » 
comme il le  dit. La vérité , m oins belle  e t  moins

u  irip ap ie c M e  cfcz nus voisins di reuesi
Nos journaux conservateu rs so n t généralem ent 

rem plis de blâm es à l'égard  du m inistère H erriot, 
des rad icaux-socialistes e t des socialistes parce 
que ceux-ci n 'en te n d en t pas faire à l'Eglise une 
situation  privilégiée dans l 'E ta t qu'ils veulent 
com plètem ent la ïque. Il sem ble, à lçs lire, que 
ce sont là  vieux p la ts  réchauffés de l'époque du 
père  Combe e t que le bloc des gauches ressus­
cite p a r pu re  dém agogie de vieilles querelles.

L eurs rep roches se ra ien t fondés si l'Eglise ac­
cep ta it la position  trè s  honorab le que lui fait 
la R épublique : l'éga lité  dans la liberté , comme 
à tou tes les associations, religieuses ou au tres. 
Telles ne para issen t pas ê tre  ses intentions, ou 
du m oins les in ten tions de nom breux m ilieux 
cléricaux, où l'on  m ène une ac tion  vigoureuse, 
non seu lem ent pour rev en ir  à l'anc ien  é ta t de 
chose, m ais pour ren v e rse r si possible la  R é­
publique.

Nous recevons à  ce su je t d 'un  village de l’au ­
tre  cô té  du Doubs, to u t un p aque t de bulletins 
et m anifestes que la jeunesse dressée dans les 
sacristies rép an d  g ra tu item en t e t abondam m ent 
dans to u t le pays.

L 'un de ces m anifestes p o rte  comme titre  : « Le 
roi" de dem ain, le duc d 'O rléans qui régnera 
dem ain sous le nom de Philippe VIII. > Le po r­
tra it du fu tu r roi, en p a le to t e t en  casquette  fi­
gure au-dessous de ce titre , e t le tex te , qui est 
sans doute de D audet, ap rès avoir chargé la 
R épublique de tous les crim es, se term ine par 
ce tte  phrase : « P hilippe VIII se g lorifiera du titre  
de Roi, p ro tec teu r  des répub liques françaises. »

C 'est assez b ien  trouvé de p rom ettre  aux 
bons m outons que le loup p ro tégera  la bergerie .

Un au tre  bu lle tin  p rophétise  que la Cham bre 
du 11 mai, la Cham bre de la trahison, « c 'e s t la 
b anquerou te  to u t proche, c 'e s t pour dem ain, la 
révo lu tion  e t la guerre ».

N aturellem ent, seule la Ligue d 'ac tion  fran­

çaise p eu t sauver la F rance  à la  fois du bolché- 
visme e t de la guerre. U n appel v iru len t se te r ­
mine p ar ces m o ts : «V ive la F rance  im m or­
telle ! Vive D audet, d ic ta teu r de dem ain ! Vive 
le R oi ! »

Un m anifeste proclam e la faillite du parlem en­
tarism e, la faillite de la dém ocratie, la faillite 
de la  bourgeoisie libérale . L ’A ction française 
re s te  seule plus forte , plus invulnérable que ja ­
mais. C 'est elle qui re tie n t les A llem ands sur la 
R uhr, e t les com m unistes à  l'in té rieu r.

C 'est à c rev er de rire , e t cependan t tou te  la 
jeunesse dans ce rta ines régions, nous dit-on, cro it 
fanatiquem ent à to u t cela, e t le répand  avec un 
zèle pieux. C ertes, c 'e s t son droit. C 'est le dro it 
des cléricaux de faire leu r propagande royaliste 
en république, puisque celle-ci accorde la libe rté  
d 'opinion à tous. M ais les républicains que la 
m ajorité dém ocratique du pays a conduits à la 
Cham bre e t p o rtés  au  gouvernem ent se ra ien t de 
drôles de républicains s 'ils fac ilita ien t ce tte  p ro ­
pagande en donnant une situation  privilégiée à 
ceux qui la font. Le moins qu 'on puisse a tten d re  
d ’eux est, qu 'en  re sp e c ta n t les règles de la  dém o­
cra tie  e t les lois de l’E ta t, ils défendent la d é ­
m ocratie  e t  l 'E ta t co n tre  les en trep rises de la 
réaction , e t  quand la  réac tio n  est cléricale, la 
lu tte  p rend  forcém ent un ca rac tè re  quelque peu 
an ticlérical. A  qui la faute ?

Il ne faudrait pas, sans doute, s 'ex ag érer l'am ­
pleur de ce tte  lu tte. Les élections du 11 mai 
nous ont m ontré que les ex trém istes de droite 
ne constituen t pas une m enace très  redou tab le. 
Mais ce n 'e s t pas une raison pour les aider ou 
pour ne pas leur répondre. Nos conservateu rs qui 
crien t qu 'on les persécu te , fera ien t m ieux, s'ils 
é ta ien t les bons dém ocrates qu'ils p ré ten d en t 
ê tre , de dénoncer leurs tendances à la d ic ta tu re  
et leurs v isées m onarchistes.

C. NAINE.

poétique assurém ent, la  voici : Q uelques riches, 
qui nous tra i te n t d 'a illeu rs de « partageux  », nous 
au tres  socialistes, se p a rtag en t les plus beaux  
sites d e  ce som m et qui devrait ê tre  à to u t le 
m onde I

M ais ce sont là  de tou tes p e tite s  chicanes qui 
ne changent en rien  l'opinion excellen te que j'ai 
des « P rom enades neuchâtelo ises ». Ce livre, 
tra i té  en ouvrage de luxe, est d 'ailleurs illustré 
dans un style approprié  et avec quel ta len t p a r M. 
F rançois Jaques, e t l'im prim eur, M. Jam es Guin- 
chard, qui est un homme de goût, y  a mis sa 
m arque.

C 'est, je le répè te , un beau livre.

Je a n  W ENGER.

La grande fête ouvrière
La V ente commence donc aujourd'hui, mardi 

2 décembre, dès midi et demi.

M essieu rs, on servira ie  ca fé  d ès  
midi e t dem i.

Nos camarades sont cordialement invités, à 
cette occasion, à la tasse traditionnelle. En venant 
prendre leur café au Cercle, dès midi et demi, 
pendant les jours de Vente, ils ont l’occasion par 
surcroît de jeter un coup d'œil aux étalages et 
de féliciter les dames de la V ente de leur bon 
goût et de leur inlassable patience. Car elles 
n'ont épargné aucune minute pour donner à la 
V ente de cette année un caractère qui s'accorde 
avec nos magnifiques locaux. La V ente était 
superbe les années précédentes. Combien le  
sera-t-elle encore davantage dans les spacieuses 
et claires salles du nouveau Cercle ouvrier( où 
tout respire la gaieté, où la lumière entre à ilôts, 
m ettant partout sa note lumineuse. Nous nous 
réjouissons d'admirer les rayons chatoyants de 
folies choses, de claires lingeries, finement tra­
vaillées à la  main par les nombreuses am ies de 
la V ente qui, chaque année, pendant de longs 
mois à l'avance, préparent avec une minutie 
admirable le  succès de ces grandes journées.

Personne ne regrettera sa visite aux étalages.

La Vente e s t  ouverte Mardi et  
Mercredi de 12'/» heures à 2 3  heures.

Jeudi de 127? heures à 1 7  heures. 
Jeudi, Vente-cSoture.

Mardi et Mercredi soir, d è s  2 0  h., 
concert par i’orchestre Polo.

Mercredi so ir  égalem ent, répéti­
tion de ia grande ronde.

L’après-°midi à 16 heures, répéti­
tion de la ronde d es  petits.

P êch e av ec  su rp rises  pour le s  
enfants.

Jeudi e t Vendredi soir, grand con­
cert par le s  so u s -se c t io n s  du Cercle 
et rondes d’enfants. Entrée 50 cent.

Faites un s u c c è s  aux b illets d es  
d ifférentes tom bolas, vu le s  prix 
d’entrée m inim es.

Pour ies Dames
Comptoirs divers : Plantes vertes et fleurs 

coupées ; lingerie en toile et en flanelle coton ; 
sous-vêtem ents ; tabliers de dames et tabliers 
d’enfants ; grand choix en objets pratiques ou 
fantaisie ; nombreux tricots pour bébés ; robes 
de fillettes en tissus et tricotées ; jouets divers j 
bazar ; vaisselle ; bas et chaussettes ; chandails ; 
gilets ; casaquins, etc. Broderies : Couvre-Hnge ; 

napperons ; taies festonnées à la main, etc. 
Concours de poupées. Jeux divers. Buffet bien 
assorti : Thé, café, meringues, etc.

Le concours de poupées'
N 'oubliez pas de prendre part au concours de 

poupées. Le scrutin est public.
Les êlectrices comme les électeurs, peuvent y  

prendre part pour la m odique somme de deux  
sous.

Achetez tous l’Almanach socialiste

EN ANGLETERRE
L es co n servateurs  à l’œ uvre

A  la nouvelle du m eurtre  de sir Lee S tack  au 
Caire, la presse anglaise, dans ses articles, e t 
M. C ham berlain  dans sa no te à l'Egypte, ont fait 
é ta t de l'ind ignation  du monde civilisé con tre  les 
instigateurs d 'un  p are il crim e politique. Q uand 
la  m ission ita lienne en A lbanie fu t assassinée 
à la fron tiè re  grecque, la p resse  de Rom e e t M. 
M ussolini s’im aginèrent aussi que l'opinion pu­
blique m ondiale se ra it dom inée p a r  ce tte  ind i­
gnation. Ce fu t une e rreu r psychologique dans 
un cas comme dans l'au tre .

En effet, l'indignation  fut beaucoup plus gran­
de co n tre  la b ru ta l i té . des ultim atum s e t l’opi­
n ion m ondiale eu t vite fait d ’oublier le crim e 
pour b lâm er la vengeance. L 'A ng le terre , au jour­
d'hui, com me l'Ita lie , hier, s 'en  p la in t am ère­
m ent. E lle doit s 'en  p ren d re  à  son gouverne- 
n^ent conservateu r, qui a voulu im iter M. M us­
solini. Le m onde est form é d 'une cen ta ine  de 
peuples, qui son t toujours choqués de voir un 
gros m enacer un petit.

M acdonald av a it une to u t au tre  conception 
des re la tions avec l'E gypte et, b ien  qu 'il n 'a it 
pas réussi à convaincre Zagloul Pacha, il env i­
sagea it un règ lem ent im partia l de la question  
du Soudan en tre  l’Egypte e t l'A ng le terre . A u ­
jourd 'hui, le recou rs à  la  S ocié té  des N ations 
lu i p a ra ît indiqué. Il y  a m êm e des libéraux , 
com m e le p rofesseur G ilbert M urray, qui fut 
délégué à  G enève, pour p roposer la so lu tion  .d 'un  
»nandat de la S ocié té  des N ations su r le Soudan.

M ais le m inistère conserva teu r est tro p  vieille 
école pour ne pas d é tru ire  en p eu  de jours le 
prestige m oral que l'A ng le terre  ava it acquis en 
politique in te rnationa le  depuis quelque tem ps.

Le m onocle de M. C ham berlain e t le ton de 
ses no tes se rven t à  grandir la  s ituation  m orale 
de la  F rance , qui a déjà trè s  v ite  re tro u v é  la 
popu la rité  de jadis depuis la v icto ire des gau­
ches.

C 'est que vraim ent les im périalistes anglais 
du vieux type son t un v éritab le  anacronism e en 
n o tre  m onde actuel. Il v ient de p a ra ître  à Lon­
dres deux volum es du journal intim e de lord 
B ertie, qui fut am bassadeur b ritann ique à P aris 
p endan t la guerre. C 'est un m élange de dignité 
h au ta ine  (il n 'au ra it pas voulu toucher la m ain 
à un d irec teu r du « M atin  ») e t de fanatism e 
belliqueux à la C lém enceau. W ilson, l'idéalism e, 
le d ro it des peuples, la Société des N ations, la 
m odération  envers l'A llem agne et « tou tes ces 
âneries » sont l'ob je t de sa m éprisan te ironie. 
Comme lord G rey n 'en  n 'e s t plus lui-m êm e à une 
niaiserie près, il a encore trouvé moyen d 'éc rire  
une préface à ce livre posthum e. Chacun son 
goût.

Non con ten t d 'avo ir ru iné en quinze jours le 
p restige m oral de leur pays, les conservateurs 
ont encore l'in ten tion  de nous em pêcher de 
faire la paix en E urope. L eur presse abîm e le 
p rotocole de G enève avec une insistance v ra i­
m ent suspecte. Q uant aux tra ité s  avec la  Russie, 
M. Cham berlain les a je tés à l'eau, où les pois­
sons de la M er B lanche pourront a tten d re  en 
tou te tranqu illité  qu 'un re to u r de M acdonald au 
pouvoir vienne rep ren d re  l'excellen t accord 
qu'il ava it négocié pour développer les pêcheries 
anglaises sur la côte russe.

On rep roche volontiers aux socialistes de vou­
loir to u t détru ire . On avouera qu 'en tre  M acdo­
nald e t le m inistère Baldwin, la com paraison 
n 'appu ie guère ce jugem ent. Edm. P.

ECHOS
La leçon efficace

A u débu t de sa ca rriè re  politique, lord Curzon 
n ’é ta it pas le très  hau t e t très  puissant m arquis 
Curzon de K eddleston, mais sim plem ent l'honora­
ble G eorge-N athaniel Curzon. C’est en ce tte  
qualité  qu 'il se p résen ta  comme candidat unio­
niste  aux Communes dans le Lancashire, en 1886, 
A u  cours d 'une de ses réunions électorales, de­
van t une assem blée p lu tô t houleuse, il se plaignait 
d 'ê tre  incompris.

—  Les gens ne savent pas reco n n aître  quand 
on leu r dit la  v érité  : A insi, moi, moi qui vous 
parle, j'ai, é tan t enfant, reçu  un jour le  fouet 
pour avoir dit la vérité...

— C 'est pourquoi tu  n 'oses plus la dire aujour­
d'hui, lança quelqu 'un  du  fond de la salle.

R ien  ne tue comme le ridicule, e t devant le 
fou r ire  que sou leva ce tte  bou tade, l'honorab le 
G eorges-N athanie l C urzon d u t lev er la séance.
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J U R A  B E R N O I S
BÎENNE

Accident. — Dans la nuit de samedi à  di­
manche, peu après minuit, un cycliste a été ren­
versé à l'angle de la rue Dufour-rue de Nidau, 
par une automobile. Le cycliste avait sa femme 
placée sur l’avant du vélo et tous deux furent vio­
lemment projetés sur le sol. Tandis que le mari 
n 'a  été que légèrement blessé, la femme, par con­
tre, a éprouvé d'assez graves contusions et a été 
transportée dans un restaurant voisin encore ou­
vert, où elle a reçu les premiers soins. Le vélo 
est totalement abimé. On a pu prendre le numé­
ro de l'automobile. On ne peut encore savoir qui 
est responsable de l'accident. Un épais brouillard 
régnait en ce moment, qui aura probablement 
aussi contribué à cë que ni le cycliste, ni l'auto­
mobiliste ne se sont aperçus l’un l'au tre de leur 
présence.

COURTEMAICHE
Ce qui se passe. — Le petit communiqué paru 

sous « Ce qui se passe » n'est pas complet ; une 
rectification s’impose. Voici l'histoire dès le com­
mencement :

Au cours d ’un entretien que j'avais eu avec le 
président du Cercle libéral de Courtemaîche, on 
vint à parler des élections communales. Ce der­
nier, paraît-il, avait entendu dire que nous dépo­
serions une liste socialiste pour le renouvelle­
ment du Conseil, le 7 décembre prochain ; il me 
dit de ne rien faire, qu'on pourrait s'entendre. 
J e  fus d'accord, mais à condition que notre can­
didat soit désigné par nous-mêmes et qu'on ne 
présente pas plus de candidats que ceux aux­
quels on a droit, soit : deux libéraux et un so­
cialiste, afin que le nôtre ne soit pas biffé et 
remplacé par un suppléant. Le président libéral 
était bien d'accord aussi ; il me dit qu'il convo­
querait une assemblée pour discuter la chose, ce 
qui fut fait. Je  me rendis à la dite assemblée avec 
trois de mes camarades, et lorsque le président 
souleva la question d'une entente entre les deux 
partis, nous fûmes priés par l'ancien président 
de nous retirer pendant la discussion et la ré­
ponse nous serait transmise. L'entente fut refusée 
à l'unanimité. C 'était le jeudi 20 novembre. Le 
lundi 24 novembre, nouvelle réunion du Comité 
libéral et réunion du P arti socialiste, au même 
restaurant. Le Comité libéral discuta encore une 
fois de l'entente et une nouvelle proposition nous 
fut faite : nous pouvions nous-mêmes désigner 
notre candidat, mais il serait porté sur la liste 
libérale. Nous avions alors demandé que la déno­
mination de la liste soit : liste libérale et ou­
vrière. Ceci nous fut refusé, ce qui occasionna 
la  cessation des pourparlers. Le lendemain, 25 
novembre, nouvelle assemblée générale du Parti 
libéral où le Comité, par la bouche d'un ou deux 
de ses membres, déclara aux auditeurs que nous 
avions refusé toute entente avec eux, ce qui est 
tout à fait contraire à la vérité. Allons ! Mes­
sieurs les libéraux! N'avez-vous jamais voté 
pour une liste libérale -et ouvrière. Le 11 juin 
1922 est-il déjà oublié ? Si oui, vous avez courte 
mémoire. Avez-vous vu récemment en France et 
à Genève, et à présent encore dans un village de 
notre district ? Les partis de gauche font bloc pour 
abattre la réaction, et vous, vous ne pouvez mê­
me pas vous entendre avec nous, pourtant nous 
ne demandions que notre part. Nous lutterons 
pour l’avoir et c'est pourquoi nous engageons vi­
vement tous les ouvriers à voter pour nos cama­
rades A lbert EUenne, pierriste, pour le Conseil 
communal, et David Lièvre, pierriste, pour la 
Commission d’école.

Ouvriers! Souvenez-vous des «belles»  jour­
nées que nous avons passées au cassage de pier; 
res pendant le chômage et ce que le Conseil com­
munal nous a accordé comme secours, pourtant 
la loi du chômage était là, mais le Conseil était 
composé de trois libéraux et quatre conservateurs 
avec le maire. Les candidats bourgeois qu'on 
nous propose maintenant auraient-ils fait ou fe­
raient-ils mieux si la crise revenait. Nous en dou­
tons bien fort.

Votons tous pour le P arti socialiste -et qu'il 
vive ! Gust. LIEVRE.

COURROUX
Parti socialiste. — Nous rappelons aux ca­

marades du parti, la conférence donnée par no­
tre camarade M. Monnier, député, le jeudi 4 
décembre, à 20 heures, au Café du Pont, Cour­
roux. Nous espérons que tous les ouvriers de la 
localité ne voudront pas manquer l’occasion d'en­
tendre un conférencier très compétent et qui saura, 
nous n'en doutons pas, choisir un sujet très in­
téressant pour la période que nous traversons à 
la veille des élections communales et invitons 
cordialement toute la classe ouvrière à assister 
nombreuse à notre assemblée. Le Comité.

SAINT-IMIER
Enfants et vieillards (suite). — Par un beau 

vendredi après-midi, vous est-il déjà arrivé de 
vous rendre à Sonvilier par la grande route can­
tonale ? Si oui, vous avez sûrement remarqué 
chemin faisant, plusieurs de ces vieillards qui, 
clopin-clopant, s’appuyant d'une main tremblante 
sur leur canne, profitent de leur après-midi de 
congé pour se rendre au village. Ce sont les vieux 
et les vieilles de l'Asile, les déshérités de ce 
monde, qui après avoir travaillé toute leur vie, 
après avoir donné toutes leurs forces, après s'être 
usés pour la société, sont mis au rancart. Pour­
tant tous ont travaillé, plusieurs sont restés des 
années dans la même usine. De leur travail, il est 
sorti une fortune. Où est-elle cette fortune ? 
Pourquoi ces vieux sont-ils sans lé sou ? Parce 
que c'cst encore le régime capitaliste actuel qui 
veut cela, parce que le capitalisme ne tolérera ja­
mais que l'ouvrier soit dans l'aisance. Tout ce 
que ce régime tolère, c’est que l'ouvrier trime, 
c'cst que le prolétaire reçoive un maigre salaire 
pour que le capitaliste puisse s'enrichir.

C'cst bien le rôle du régime capitaliste, de ce 
régime ingrat, sans conscience, sans cœur. Il ne 
se contente pas que les mères lui fournissent des 
enfants qu'il se permet de faire massacrer quand 
ils ont 20 ans, il veut encore la mère elle-même,

il la veut dans les usines, il lui prend sa force, t 
sa santé, son travail, comme il prend ceux des 
salariés et, quand il ne peut plus rien prendre, 
il jette les loques humaines sur la rue. E t pour 
adoucir quelque peu la clameur du peuple, sous 
un manteau de charité il a créé les asiles de vieil­
lards. Oui, l'asile ! voilà ton héritage, à toi, tra­
vailleur ; si tu ne meurs pas à la tâche, quand 
tu te seras usé pour le capitaliste, quand 
tu auras élevé une nombreuse famille, quand tu 
auras tout donné ce que ton corps, ton cerveau 
pouvaient donner, se sera ton lot, jusqu'au jour où 
la  mort...

Et devant toutes ces choses, devant ces injus­
tices, toi, travailleur, tu peux rester insensible ! 
Non. Tu sens que tu souffres, tu sens que ta  
conscience se révolte et qu'elle appelle la justice. 
Mais tu sens aussi que, seul, tu ne peux pas ap­
porter un remède efficace à cette situation. Mais 
rappelle-toi que tu  n'es pas seul. Souviens-toi 
que l'union fait la force et que tu  dois te grouper 
avec tes camarades. Rappelle-toi qu'il y a des 
milliers de camarades, des travailleurs comme 
toi, qui luttent déjà. C'est ton devoir de venir 
grossir leurs rangs. Rappelle-toi qu'il y a dans 
tous les pays du monde un parti socialiste et que * 
tu dois y adhérer.

(A  suivre). Marcel Schnœr.
Une exposition. — Une foule nombreuse a dé­

filé dimanche après-midi, devant les tableaux 
de fleurs du peintre spécialiste M. Ch. Gogler, 
à l'Ecole d'horlogerie. Chacun a été émerveillé 
de cette belle manifestation de l'a rt et, comme le 
disait un connaisseur, personne comme M. Go­
gler ne sait peindre la fleur au naturel, ces toi­
les sont des chefs-d’œuvre. Cette simple décla­
ration d'une personne compétente lui vaut toutes 
nos félicitations.

La Porteuse de Pain. — Ce drame social, don­
né par la Littéraire du Locle, au Ciné de la Paix, 
samedi soir, a  remporté un grand succès. Si la 
salle était comble, il est à noter que nos amis du 
Locle ont compris que notre population est es­
sentiellement ouvrière, et ils ont eu la sagesse de 
fixer des prix d’entrée à la portée de toutes les 
bourses. Nous avons remarqué que notre popula­
tion aime beaucoup le théâtre, elle y porte mê­
me beaucoup d'intérêt, les applaudissements de 
samedi soir en sont une preuve, mais nous avons 
aussi remarqué que souvent, si des acteurs ne 
remportent pas chez nous le succès espéré, c’est 
qu'ils ne savent pas imiter l'exemple de la Litté­
raire du Locle. D 'autre part, nous croyons savoir 
que notre public ne serait point fâché si certains 
jeunes gens (bien éduqués) savaient mieux res­
pecter les convenances pendant les heures de 
spectacle.

Parti socialiste. — Nous rappelons l'assemblée 
générale du parti socialiste qui a lieu ce soir, à 
20 heures, au Cercle ouvrier. Important.

Le Comité.
> ♦ «

CANTON D E N E U C H A T E L
Conseil d’Etat. — Le Conseil d 'E tat a nommé :
1. le citoyen Georges Lebet-Gysin, actuelle­

ment inspecteur-suppléant du bétail du Cercle 
de Buttes, aux fonctions d 'inspecteur du même 
cercle, en remplacement du citoyen Frédéric 
Thiébaud, démissionnaire ;

2. le citoyen Pierre Lebet-Leuba, aux fonctions 
d'inspecteur-suppléant du bétail du dit cercle, 
en remplacement du citoyen Georges Lebet- 
Gysin, nommé inspecteur.

— Le Conseil d 'E tat a nommé le citoyen Ed­
mond Godon, mécanicien, à La Chaux-de-Fonds, 
aux fonctions de vérificateur des poids et me­
sures pour le district de La Chaux-de-Fonds.

— Le Conseil d 'E tat a autorisé le citoyen 
Harold Magnus, à Eâle, à pratiquer dans le canton 
en qualité d 'orthopédiste.

N S Ü C H A T E L
Mais non. — Mais si ! — Je  t'a i demandé si 

on n 'aurait pas pu voter autre chose que les 
centimes additionnels. — Est-ce que tes amis 
radicaux auraient d 'autres remèdes ? — Pas eux, 
non, mais je pensais que les socios... — Contre 
qui tu votes,.. — Laissons ça, ce n ’est pas dans 
la discussion,.. — Tu pensais donc que les socios 
pourraient, eux, trouver mieux ? — Oui, je le 
pensais. — Le choix est vite fait. Ou bien des 
impôts indirects.., — Quoi, par exemple ? :— Ele­
ver le prix du gaz... — Ah ! non, il est déjà 
assez cher. — ...Elever le prix de l'électricité...
— Tu es fou, elle est plus chère à Neuchâtel que 
partout ! — Ou bien modifier les impôts directs. 
Tu as admis que l'impôt progressif é tait le plus * 
juste. — Parfaitement. — Eh bien, les centimes 
additionnels en respectent le principe. — Comment 
ça, tu  me bourres le crâne, puisque ce sera du 
5 % pour tout le monde. — Le 5 % de quoi ? — 
De ce qu'on gagne, pardine. — Tu n'y es pas, 
c 'est le 5 % de son bordereau d'impôt e t celui-ci 
est basé sur un taux progressif. Cent francs de 
ton salaire au 2 % par exemple donnent 2 fr. 
d'impôts et le 5 % de ces 2 fr. donnent 0 fr. 10 
de centimes additionnels. — Bon, j'y suis. — Mais 
100 fr. au 8 % pour un riche donnent 8 fr. d'im­
pôts et le 5 % de ces 8 fr. donnent 0 fr. 40 de 
centimes additionnels. — En ordre. — Donc, non 
seulement le riche paie sur un beaucoup plus 
grand nombre de centaines de francs, mais encore 
paie-t-il pour chaque centaine deux, trois ou 
quatre fois plus que toi. — Je  finis par croire 
que tu  as raison, mais ce trou, ce gros trou dans 
la caisse de M. Reutter... — Ça, c'est une histoire 
pour plus tard.

Centre d’éducation ouvrière. — Faites une 
active propagande tout autour de vous pour ame­
ner beaucoup de monde jeudi soir à la Maison 
du Peuple. Tous les parents, comme tous les 
jeunes doivent venir entendre Mlle Schmicd nous 
parler de l’orientation professionnelle.

Echecs. — La prem ière réunion des amateurs 
du jeu d'échecs aura lieu m ercredi 3 décembre, 
à la Maison du Peuple. L'ancien président du

Club d'échecs de Bienne sera également des 
nôtres. Que tous les amis du noble jeu ou ceux 
qui aim eraient apprendre le jeu viennent à cette 
réunion. gz,

L Ë  L O C L E
Conseil général. — A  la suite de circonstances 

exceptionnelles dues au procès de la F. O. M. H., 
il nous est impossible de publier aujourd'hui le 
compte rendu du Conseil général du Locle. De­
main, nous publierons le détail de la discussion.

Vie musicale. — Les am ateurs de bonne musi­
que attendaient avec impatience le concert annuel 
de la fanfare ouvrière « La Sociale » pour juger 
des résultats obtenus par cette jeune société avec 
son nouveau chef, M. Robert Gremion. Les voici 
satisfaits, puisque ce concert se donnera jeudi 
4 décembre, au Temple. (Voir aux annonces.)

Grâce à la valeur et à l'énergie de son jeune 
directeur, autant qu'à la discipline et à la persé­
vérance de ses membres, ce corps de musique 
s'est aujourd'hui imposé.

Le programme de son concert, mieux que toute 
affirmation, indique les progrès qu'il a réalisés.

E t comme tout effort tenace mérite sa récom­
pense, le public loclois aura à cœur de lui don­
ner celle-ci en répondant avec enthousiasme à l'in­
vitation qui lui est faite d’assister à ce concert.

Exposition. — M. Ch.-B. Jear.neret, instituteur, 
expose au magasin W idmer des aquarelles d'une 
grande valeur que le public s'em pressera d'aller 
admirer.

Concert de La Sociale. — La musique ouvrière 
La Sociale donnera son concert de saison jeudi 
prochain au Temple français.

Dans la rue, — Samedi matin, à la rue du 
Temple, un char p rit en écharpe un autre véhi­
cule qui stationnait bien sur sa droite.

Deux personnes qui se trouvaient sur le véhi­
cule furent projetées sur la chaussée. Par un heu­
reux hasard, il n 'y a pas de graves conséquences 
à déplorer.

Petits laits divers
Vous avez peut-être lu déjà l'adm irable tract 

de propagande pacifiste recommandé par la 
« Sentinelle » de samedi, dû à la plume de 
Léonhard Ragaz et traduit par Alice Descœu- 
dres. Sinon, lisez-le et répandez-le.

De gentilles jeunes filles l'offrent ces jours à 
domicile. Mais elles ne reçoivent pas toujours l'ac­
cueil auquel elles auraient droit. Jugez-en plutôt 
par ce qui suit et comprenez la nécessité de tra ­
vailler de toutes ses forces au désarmement par 
l'éducation :

Nos dévouées demoiselles se présentent donc 
chez « Philippe » et offrent leur brochure à deux 
sous

— Ça, c'est pas pour moi. Vous savez bien que 
je suis foncièrement militariste !

— Au contraire, monsieur, ça vous conviendrait 
tout à fait.

— Pas du tout, car j’ai toujours eu une cer­
taine, répugnance pour cette littérature  malpro­
pre !

Si ces demoiselles avaient fait preuve à son 
égard .d'un pareil manque d'éducation, elles au­
raient pu répondre : « Il n 'y  a que les gens mal­
propres qui nous répugnen t!»  Mais elles furent 
plus sages en allant offrir ailleurs leurs paroles 
de paix et de bienveillance envers les hommes.

Dans un pe tit ménage, une maman et sa fille 
demandent chaque jour un litre de lait à leur 
fournisseur, un paysan des environs du Locle. 
Celui-ci, pensant sans doute que le lait est trop 
bon marché, et sans égards pour une veuve, a la 
regrettable habitude de ne pas « m ettre le comp­
te » il en manque généralem ent un bon déci. 
L 'autre jour, le pot d'un litre n 'était rempli qu'aux 
trois quarts.

La maman en question, non sans bien des hési­
tations, se décide à donner au paysan peu scrupu­
leux une leçon sans paroles : elle place dans une 
grande assiette à soupe, sur sa table bien propre, 
un litre étalonné en métal, semblable à celui 
qu'emploient nos laitiers, puis elle se retire  toute 
trem blante dans sa chambre.

Notre homme entre ; il a beau « épurer » son 
bidon. Il n ’arrive pas à remplir le litre plus qu'il 
ne remplissait le pot ; il en manque plus d'un 
décilitre.

Mais la leçon a été comprise. Que fit le laitier 
trompeur ? Il n'osa plus reparaître, pas même 
pour réclamer le prix de son lait de près d'un 
mois !

A quand une laiterie coopérative au Locle ?

l

l
I
I
I

I

iodois???
Réservez tous
les journées des

0 et 7 décembre
POUR LA

organ isée par

«LA DILIGENTE»
au profit de

E«a S e n t i n e l l e
et du

Parti so c ia liste

ili
1
I 
I

LA CHAUX-DE-FONDS
Caisse d'épargne scolaire

-Versement du mois de novembre 1924: 993 
comptes anciens, fr. 4,492 ; 3 comptes nouveaux, 
fr. 18 ; total, fr. 4,510.

Dons
Le Comité du Dispensaire a reçu avec une pro­

fonde reconnaissance fr. 15.— des fossoyeurs de 
M. H.-L. Maire, versés par M. Robert Perregaux- 
Dielf, et fr. 50.—, don anonyme par l'entremise 
de M. Louis Perregaux, pasteur.

Communiqués
Dans nos cinémas. — Scala : A l'écran : Qui 

est le père ? Le Concours de Cow-Roys. Sur la 
scène : les trois intrépides Barbès dans leur for­
midable numéro : Le Gouffre de la Mort, en 
motocyclette. — Moderne : A l'écran : Le Bac 
tragique (film Pathé), Le Roman d'une Garçonne. 
Sur la scène : le couple Héros. Merveille de force 
et de grâce,

Deux jours de folle gaité, au Théâtre, pour finir 
l'année, — Le populaire comique de l'Eldorado de 
Paris, Jean Darier, sera parm i nous samedi et 
dimanche, avec sa troupe, qui interprétera le 
grand succès de fou rire, « La Promise », sur la 
scène de notre Théâtre. Cette pièce, qui n’a pas 
encore épuisé son énorme succès à Paris, est 
montée avec un soin tout particulier. La distri­
bution est de tout premier ordre. Les décors spé­
ciaux ont été exécutés par MM. T irlet et Guillau- 
din.

« La Promise » sera présentée samedi en soirée, 
dimanche en matinée et en soirée. La location 
s’ouvrira jeudi pour les Amis du T héâtre et ven­
dredi pour le public.

Concert de L’Odéon. — L'orchestre L'Odéon 
donnera son prem ier concert de saison lundi 
prochain, 8 courant, à la Grande Salle commu­
nale, avec le concours de M. A ndré Lévy, violon­
celliste, e t de Mlle M. Claude, mezzo-soprano.

C O N T R O L E  F E D E R A L
Boites poinçonnées en novembre 1934

B u r e a u x P la tin e Or Argent Total
B ienne ................................ — 4,028 25,482 29,511)
C h a u x -d e -F o n d s  ........... 078 05,947 2,054 69,27»
D e lé m o n t ......................... — ?:u 8,399 9,133
F le u r ie r  ............................. — 288 0,093 0,381
G enève ................................ 498 7,,'.87 24,236 32,321
G ran g es (S o le u re ) ........... . 168 18,104 18,332
L ocle  ................................ •> 0,429 8,077 15,008
N e u c h â te l ......................... — 478 2,388 2,8Kli
N o irm o n t ......................... ■— 1,964 11,460 13,430
P o r r e n t r u y ......................... — — 7,742 7,742
S a in t-Im ie r  .................. 1 0,082 9,25ô 15,338
S ch a ffh o u se  .................. . 3(i 1,530 1,560
T ra m e la n  ......................... — 3,647 15.987 19,634

T o ta l . . . . 1,179 97,3SS') 141,973 240,540
P e n d a n t le  m o is  d e  n o v e m b re  1923, le  C o n trô le  fédéral 

in d iq u a i t  les ch iffres s u iv a n ts :
B o îtes de  m o n tre s  p l a t i n e ................ 1,287
B oîtes de  m o n tre s  o r .......................... 128,530
B oîtes de m o n tre s  a rg e n t ................  160,S!)»

T o ta l ................. 290.716

*) D o n t 3,599 b o îte s  o r  à b as  t i t r e s  c o n tre m a rq u é e s .

Culture physique
La Ligue suisse pour les exercices de culture 

physique a tenu dimanche une séance au cours de 
laquelle elle s'est occupée d'une demande de la 
Fédération suisse de football et athlétisme léger 
qui, en prévision de la création d'une fédération 
d’athlétisme léger au sein de la Société fédérale 
de gymnastique, tend à obtenir d 'être consi­
dérée comme seule compétente pour les affaires 
d 'athlétism e léger, également en ce qui concerne 
le subventionnement de cours et l ’organisation 
des championnats suisses. Après une longue dis­
cussion, la question a été renvoyée aux deux fé­
dérations avec prière de chercher une solution et 
de se m ettre d'accord.

Des tirs internationaux à Bienne
Le Comité de la Société suisse des tireurs aux 

matches internationaux a décidé à l'unanimité 
d’organiser en 1925 les championnats internatio­
naux de tir au fusil et au pistolet. Il considère 
comme un devoir moral d 'organiser dans notre 
pays ces championnats qui n 'ont plus été disputés 
chez nous depui* 1907. Des pourparlers, qui «e- 
ront certainem ent couronnés de suocès, sont ac­
tuellem ent engagés avec le Départem ent militaire 
suisse et la Société suisse des carabiniers.

Convocations
LA CHAUX-DE-FONDS. — Gymnastique ou­

vrière. — Leçon obligatoire, ce soir, à 8 heures.

pour la  gorge_ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ 1.H . 5 0 7 U

Les changes dujour
(L es  ch iffres  en tre  p a r e n th è s e s  in d i q u e n t  

les c h a n g e s  de la  v e i l l e .)

Demande Offre

P A R I S   27.95 (27.80) 28.30 C28.15)
A L L E M A G N E . 1.225 (1.225) 1.24 (1.24)

(le Rentenm ark)
L O N D R E S . . . .  23.98 (23.95, 24.04 (24.01Ï
I T A L I E   22.425 (22.40) 22.625 (22.60)
B E L G I Q U E . . .  25.30 (25.15) 25.65 (25.55)
V I E N N E   72.25 (72.25) 74.25 (74.35)

(le m illio n  de  co u ro n n es)
P R A G U E   15.45 (15.45) 15.75 (15.75)
H O L L A N D E . .  208.80(208.70) 209.50 (209.50)
M A D R I D   70.60 (70.60) 71.30 (71.30)
N E W - Y O R K  :

C â b le ................... 5.165 (5.165) 5.195 (5.195)
C h èq u e   5.16 (5.16) 5.195 (5.195)
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Lettre de Bienne
' Création d'une caisse de retraite 

en cas de vieillesse et invalidité
Nous avons constaté que dans les entreprises 

industrielles aussi bien que dans les bureaux de 
la ville, il y avait trop de personnel. Pour ne 
pas être obligé de jeter à la rue des collabora­
teurs fidèles qui avaient durant de longues an­
nées accompli consciencieusement leur devoir, il 
fut élaboré un projet de caisse de retraite en cas 
de vieillesse et invalidité. Ce projet fut soumis 
au peuple le 29 octobre 1922 et accepté par ce 
dernier à une grande majorité. Dès ce moment, 
le travail de réorganisation fut énormément fa­
cilité,

Réduction du nombre des fonctionnaires, 
employés et ouvriers

En 1920, la commune die Bienne occupait 509 
fonctionnaires, employés et ouvriers. A cette 
date, la fusion avec Madretsch et Mâche n'était 
pas encore faite. Le 30 juin 1923, la commune de 
Bienne, y compris les quartiers de Boujean, Mâ­
che, Madretsch et Vigneules, n ’occupait plus que 
403 fonctionnaires, employés e t ouvriers. Il y a 
donc eu une réduction de 106 unités. Dans ce 
nombre ne sont pas compris la mise à la retraite 
de 12 instituteurs dont les classes ont été sup­
primées. Le nombre des élèves avait diminué 
dans de telles proportions, qu’une réduction du 
nombre des classes avait pu se justifier sans que 
pour cela l'enseignement fût compromis. On 
peut évaluer, en tenant compte des dépenses de 
la caisse de pension, à environ fr. 400,000.— les 
économies réalisées par la diminution du per­
sonnel.

Création d'une centrale d’achats
Des économies importantes ont aussi été réa­

lisées par la création d'une centrale d'achats qui 
a été placée sous le contrôle du chancelier mu­
nicipal. Aucun achat de matériel de bureau ni 
aucun travail d'impression ne peut se faire sans 
le consentement du chancelier. Grâce à cette 
sage mesure de contrôle, les dépenses ont été en 
1922 de fr. 30,000 inférieures pour achat de ma­
tériel de bureau, etc., qu'en 1921.

Aux abattoirs
Durant les années 1918 à 1921, les abattoirs 

ont bouclé par des déficits qui au total se mon­
taient à fr. 60,208.70. Il fallut augmenter légère­
ment les taxes d'abatage et, en 1922 déjà, les 
comptes des abattoirs bouclaient par un excédent 
de recettes de fr. 28,632.35 qui a été employé à 
couvrir une partie des déficits antérieurs. Au­
jourd'hui, tous les déficits des abattoirs sont cou­
verts.

Aux tramways
Nos tramways ont énormément souffert de la 

crise industrielle. Les déficits de ce service 
étaient considérables. C’est ainsi qu’en 1921, les 
comptes d’exploitation bouclaient par un déficit 
de fr. 121,180.25. Par l’introduction du service de 
12 minutes pendant les heures où la circulation 
du public est moins forte tout en maintenant le 
service de 6 min. pendant les heures de grande 
circulation, et par suite de la diminution du per­
sonnel, la situation s’est notablement améliorée, 
de sorte que dans ce moment, le compte d'ex­
ploitation du tramway boucle par un excédent 
de recettes. Pour l'année 1923, le compte d ex­
ploitation a bouclé par un excédent de recettes 
de fr. 44,818.70. Malgré cela, le compte de pro­
fits et pertes a encore bouclé par un déficit de 
fr. 55,405.30. Il est vrai que dans cette somme fi­
gure un poste de fr. 24,638.— qui ont été versés 
au fonds de renouvellement. Pour assainir com­
plètement la situation de nos tramways, il fau­
dra amortir le capital de construction afin de 
diminuer le compte des intérêts qui grève for­
tement le compte de profits et pertes.

La baisse des salaires
Pour compléter les mesures d'assainissement, 

les autorités communales ont été obligées de 
procéder à une baisse des salaires. Celle-ci a 
permis de réaliser une économie de 150,000 fr. 
par an pour les années 1923 et 1924.

La reprise des affaires
Elle s’est fait sentir vers le milieu de l’an­

née 1923 et elle est venue couronner par ses 
conséquences favorables, les effets salutaires de 
toutes les mesures d’assainissement prises par les 
autorités. Rien ne saurait mieux le demontrer 
que les chiffres suivants :

En 1921, les comptes de la ville ont bouclé par 
un déficit de fr. 170,573.—.

En 1922, les comptes de la ville ont bouclé par 
un excédent de recettes de fr, 569,462. .

En 1923, les comptes de la ville ont bouclé par 
.un excédent de recettes de fr. 1,000,680.—.

En 1924, les comptes de la ville boucleront 
aussi par un excédent de recettes important. 
(Probablement comme ceux de 1923.)

Ainsi, en 3 ans et 8 mois d'administration sous 
un régime à majorité socialiste, la commune de 
Bienne a vu renaître son crédit qui, en 1921, lors 
de l’entrée en fonctions des nouvelles autorités, 
était complètement anéanti. Nous avons couvert 
la plus grande partie des déficits accumulés du­
rant les années 1917 à 1921, de sorte que nous 
pouvons cette année présenter au peuple un 
budget qui prévoit une réduction de la^ cote 
d’impôts de 10 % aussi bien pour les impôts de 
première et deuxième classe <ïue pour les im­
pôts fonciers. Nous proposons en outre une ré­
duction du prix du gaz de 5 à 12 centimes par 
m3 proportionnellement à la quantité consom­
mée, et d'autre part, tenant compte du renché­
rissement de la vie qui s'est manifesté cette 
année, nous avons rétabli les anciens salaires 
prévus au régulatif de 1920, pour tout le personnel 
de la commune en procédant par deux étapes.

Tel est le bilan que les autorités communales

à majorité socialiste ont l’honneur de soumettre 
à l'appréciation des électeurs. A  eux maintenant 
de juger du travail de leurs représentants et 
de se rendre compte si, comme nous le disions 
au début de cet article, ils peuvent puiser dans 
l'exemple du passé, la confiance nécessaire pour 
l'avenir. C'est avec la satisfaction du devoir 
accompli que nos mandataires attendent le juge­
ment du corps électoral.

Le Parti socialiste.

ETRANGER
La réunion de Milan '

MILAN, 1. — Stefani. — Dans le petit théâtre 
d 'art moderne a eu lieu dimanche après-midi une 
réunion de propagande des comités d'opposition 
de la haute Italie. Des députés de l'opposition 
prirent la parole. Environ 70 parlementaires, des 
délégations de 98 comités de Lombardie, de Li- 
gurie, de Vénétie, d ’Emilie, de Toscane et près 
d'un millier de personnes participèrent à la 
réunion strictem ent privée. M. Turati, socialiste, 
présidait. Il a  annoncé les adhésions à la réunion. 
Il a exposé les postulats d'ordre, de liberté et de 
légalité unissant les partis d'opposition. M. Amen- 
dola, député démocrate, a confirmé que les partis 
d'opposition tendent à la restauration complète 
et radicale de toutes les libertés politiques. Il 
a flétri la milice qu'il a qualifiée de geôlière des 
libertés italiennes.

M. Mauri, populaire, a déclaré que le bloc de 
l'opposition vise une action commune et durable, 
non seulement pour le présent, mais aussi pour 
un avenir de paix et de justice.

M. Colonna di Cesaro, démocrate-social, a fait 
allusion aux fréquents différends qui déchirent la 
soi-disant solidarité fasciste.

M. Oro Nobili, socialiste, a affirmé à nouveau 
l'adhésion loyale des forces socialistes à l'action 
destinée à reconquérir les libertés élémentaires.

M. Facchinetti, républicain, a dit que le peuple 
italien ne doit pas attendre la liberté comme un 
cadeau, mais doit le reconquérir, le cas échéant, 
avec la force.

M. Turati a clos la réunion en souhaitant que 
lorsque le but sera atteint, il reste entre les 
partis cette cordialité de rapports qui les unit 
aujourd'hui.

L’image par T, S. F.
NEW-YORK, 1. — Havas. — Tous les journaux 

mentionnent la transmission par sans-fil de pho­
tographies entre Londres et New-York, qui sont 
nettem ent reproduite-s. Les journaux considèrent 
cette transmission comme un événement très im­
portant.

Un coup de main bolchéviste sur Reval
REVAL, 1. — Wolff. — Ce matin, à 5 h. 30, des 

bolchévistes armés ont occupé la gare principale 
et ont aussi tenté de s'em parer des centrales télé­
phoniques et télégraphiques. De nombreux poli­
ciers qui s'efforçaient de repousser les agresseurs 
furent tués. Plusieurs combats se sont déroulés, 
au cours desquels il fut fait usage de grenades à 
main et de mitrailleuses.

A  8 heures, les troupes gouvernementales ont 
réoccupé la gare et les bâtiments publics. Le châ­
teau de Domberg fut cerné par les troupes du 
gouvernement. Le ministre des transports Kark a 
été tué sur le chemin allant à la gare ainsi que 
de nombreuses autres personnes. L 'é ta t de siège 
a été proclamé. Le général Laidonzas qui a reçu 
tous pouvoirs, a réussi à rétablir l'ordre.

REVAL, 2. — Wolff. — On mande, au sujet 
de la tentative de putsch communiste, que l’or­
dre est de nouveau complètement rétabli. Dans 
les villes de province, le calme n 'a  pas été trou­
blé. Les pertes du côté des troupes et de la po­
lice s'élèvent à 16 morts. Les pertes des com­
munistes semblent devoir être beaucoup plus 
élevées, sans que l'on soit pour le moment en 
mesure de les évaluer. Environ 60 communistes 
ont été arrêtés et déférés à la Cour martiale.

REVAL, 2. — Havas. — Dans la m atinée de 
lundi, des bolchévistes s’apprêtaient à fusiller, 
devant la gare, plusieurs officiers, qu'ils avaient 
pris au saut du lit. Ils en furent empêchés au 
dernier moment, par l'arrivée d'un détachement 
de l'Ecole militaire.

A  13 heures, les tanks et automobiles blindées 
ont été retirés du centre de la ville dont la pro-i 
tection a été assurée par des patrouilles mili­
taires.

Le calme est complètement rétabli.
HELSINGFORS, 2. — Havas, — D 'après les 

informations reçues de Reval, la lutte a été chau­
de à l’Ecole des Cadets dont deux ont été tués 
et neuf blessés. Un officier instructeur a été tué 
dans la rue. La Cour martiale a commencé à fonc­
tionner. Un certain nombre des gens arrêtés 
étaient porteurs de passeports étrangers. L 'en­
voyé russe, M. Kubitsky, est arrivé venant de 
Moscou.

Les événements d'Egypte
LE CAIRE, 2. — Reuter. — Ordre a été donné 

d'évacuer les douanes d'Alexandrie, récemment 
occupées par les troupes britanniques.

Affections
delaPeau

Les souilrances provenant de m aladies de la 
peau peuvent être évitées en em ployant à  tem ps la 
Pom m ade Cadum. Elle a rrê te  im m édiatem ent les 
dém angeaisons, calm e et guérit toute irritation  ou 
inflam m ation de la peau. Bien des souffrances sont.

M évitées en employant à  tem ps la Pom m ade Cadum 
g  contre l’eczém a.les boutons,dartres,gale,éruptions, 
m écorchures hém orroïdes, urticaire, croûtes, teigne, 

coupures, plaies, brûlures. Prix: 1 fr. 50.

N O U V E L L E S  S U I S S E S
ANCIENS DETENUS

A la suite des affaires Bernet et Wittwer, la 
« Aargauische Schutzaufsichtorganisation », insti­
tution privée qui, depuis quarante années, s'est 
vouée au relèvement des détenus libérés, a dé­
cidé la création d’une société argovienne de sur­
veillance et d'assistance ayant des ramifications 
dans tout le canton et destinée à favoriser, par un 
service de placement approprié, ainsi que par la 
lutte contre certains préjugés, le retour des an­
ciens détenus au sein de la société. Des réunions 
auront lieu dans toute l’Argovie. Un postulat de 
M. le conseiller national Hunziker, auquel se sont 
joints 33 cosignataires, a été déposé au Grand 
Conseil pour inviter le gouvernement à soutenir 
cette action d'assistance privée ; une motion so­
cialiste demande que l'Etat se charge du place­
ment et de l'assistance.

Un pauvre riche !
La semaine dernière mourait à Cevio, dans le 

Val Maggia, un nommé Eugène Ré, âgé d'e 65 ans. 
Le défunt, qui vécut longtemps en Californie, pas­
sait sa vie dans la plus grande misère. Au village, 
on croyait cependant qu'il devait posséder quel­
ques économies. En effet, l'inventaire fait par les 
autorités fiscales a permis d'établir que Ré pos­
sédait 12,000 francs en argent, déposés dans une 
banque de Locarno et des titres fédéraux, canto­
naux et communaux pour une valeur totale de 
374,000 francs, plus les intérêts échus le 30 juin. 
Le seul héritier est son fils de douze ans, Il devra 
payer aux fiscs cantonal et communal, pour les 
impôts arriérés, une somme d'environ 75,000 fr., 
et à la Confédération l'impôt de guerre non payé.

UN ASSASSINAT A ST-GALL
Voici quelques nouveaux détails sur les cir­

constances de l'assassinat de Karl Peter à Gers- 
wil. Les soupçons s’étaient portés sur un autre 
habitant de la lodalité, Karl Angehrn, 42 ans, cul­
tivateur, père de huit enfants, qui, après avoir 
d'abord nié, finit par avouer, lundi après-midi. 
Interrogé à nouveau à la prison de district de 
St-Gall, le meurtrier a déclaré que la pensée de 
Supprimer M. Peter lui était venue parce qu'il se 
troüvait dans l'impossibilité de verser à celui-ci 
une somme de 6000 francs représentant le solde 
du prix d'un bien-fonds qu'il lui avait acheté. Il 
avait obtenu de son beau-père la promesse que 
le montant lui serait avancé, mais celui-ci s'était 
ravisé au dernier moment ; le paiement devait 
être effectué lundi.

Angehrn a ajouté que, au courant des habitudes 
de M. Peter qui avait coutume d'aller faire une 
.ronde à l'écurie, après le retour de son fils, cha­
que soir, il s'était tenu caché chez sa victime et 
l'avait guettée pendant un quart d'heure.

La fiche mortelle
De Hâgendorf, M. Max Rôthelim, 38 ans, père 

de trois enfants, agriculteur, a été électrocuté 
dans son étable au moment où il voulait mettre 
la fiche d'une lampe portative. Un veau a égale­
ment été électrocuté. Il est probable que le 
câble était défectueux.

De la pronaganfle aes s m s

Dit concours 
m ppsül fl8„LaSeii)8lle“

Les Partis socialistes neuchâtelois 
et jurassien allouent une somme de

ffr. 500.-
(250 fr. de prix et 100 livres à 2 fr. 50) 
pour organiser un concours de pro­
pagande dans le but de recruter 
des nouveaux abonnés au journal 
et surtout en vue d'encourager les 
sections à travailler énergiquement.

C O N D I T I O N S :
1. 11 sera délivré cinq  p rix  :

un de lOO francs 
un de 60 francs 
un de 40 francs 
un de 30 francs 
un de 20 francs 

aux cinq prem iers gro,upes ou m ilitan ts qui 
tro u v ero n t le plus grand nombre 
de nouveaux abonnés à >La Sen­
tinelle».

2. E n tre ro n t en ligne de com pte pour 
cette rép artitio n  de p rix , les groupes ou 
militants qui au ro n t recru té  un mi­
nimum de 15 nouveaux abon­
nés. La répartitio n  sera faite en ten an t 
com pte du nom bre des nouveaux abonnés 
e t de l’importance numérique de 
chaque section. Cette façon de p ro ­
céder p e rm ettra  aux sections même les plus 
petites de coiicourir avec les m êm es chances 
que de grandes sections.

3. Prix d’encouragement. — Tous 
les groupes ou m ilitan ts qui tro uveron t 
cinq nouveaux abonnés recevront, 
com m e encouragem eut, un  livre d ’une va­
leu r de 2 fr. 50 pa r c inq  abonnés recru tés.

4. Peuvent p a rtic iper à ce concours, 
les abonnés de « La Sentinelle », 
les membres et les sections du 
Parti.

5. Durée du  concours : 20 novem bre au 
31 décem bre.

Les élections à Porrentruy
Nos adversaires assurent, que les élections de 

dimanche n'ont rien changé.
Ils se félicitent d'avoir conservé avec le pou­

voir tous les bénéfices qu'il comporte : ils ou­
blient — sans doute volontairement — qu'un 
parti qui ne progresse pas recule et qu'il faut, au 
surplus, des hommes nouveaux au service des 
idées nouvelles qui se font jour partout en Eu­
rope."

Nous escomptions, sinon une victoire complète, 
au moins l'attribution de deux sièges aux socia­
listes. Nous sommes arrivés bien près du but 
poursuivi, puisqu'il s'en est fallu de 11 voix qu’il 
ne soit atteint.

Depuis 1916, le nombre des bulletins favorables 
au parti n'a cessé d'augmenter :

En 1916, 142 pour 1086 votants ; en 1920, 157 
pour 1183 votants ; en 1924, 173 pour 1123 vo­
tants.

L'effort réactionnaire de groupements riches 
et bien organisés ne résiste pas à la poussée pa­
tiente des électeurs qui se rendent compte davan­
tage de jour en jour de la manière odieuse dont 
ils sont exploités.

Par habitude, par veulerie, nombreux sont ceux 
qui votent encore sur l'ordre des patrons pour 
des hommes chargés de maintenir les salaires bas 
et les consciences obscures ; mais l'on sent que la 
lumière est proche et que bientôt il faudra qu'au 
travail fatigant corresponde autre chose qu'un 
salaire de famine.

Les chapeaux ne s'abaissent plus devant le 
maître descendant de son auto magnifique et pas-, 
sant fièrement devant ses ouvriers sans • souliers 
et peut-être sans pain.

Les plus timorés comprendront qu'à la force 
oppressive du capital il faut opposer une organi­
sation solide et qu'entre les deux forces qui lut­
tent sans cesse, le capital et le travail, il convient 
que prenne place l'esprit de justice qui fera ren­
dre à chacun suivant son mérite et suivant ses 
besoins.

Pied à pied, nous allons lutter.
Notre place dans les commissions va devenir 

prépondérante, car nous avons la volonté ferme 
de défendre énergiquement les intérêts de la clas­
se laborieuse.

Ouvriers, petits commerçants, intellectuels, ai­
dez-nous.

Votre intérêt le commande. Pour que Porren­
truy s'engage aussi résolument sur la voie du 
progrès, venez à nous. Rappelez-vous que le ca­
pitalisme soutient le travailleur comme la corde 
soutient le pendu, que pour collaborer avec lui 
sans être complètement dépouillé, il faut être 
fort et que seule l'union fait la force.

Un seul journal défend nos idées. Il faut le lire 
pour s'instruire ; il est superflu de dire qu'un so­
cialiste doit être instruit s'il veut être autre cho­
se qu'un instrument.

Ouvriers de Porrentruy, lisez la « Sentinelle » ; 
propagez-la ; commentez ses articles.

Abonnez-vous I
Il faut savoir semer pour récolter, et à la presse 

de droite stipendiée, opposer la presse de gau­
che indépendante. Otto SCHUMACHER.

Lettre de Someo
(Au camarade J., rentré chez lui. Someo, le 

28 septembre.)
Cher ami. Je t'aurais écrit plus tôt, mais tu sais 

combien cette vie de pioche, de pelle, de barre de 
fer et de brouette est peu propice à la correspon­
dance. Si je puis vite échanger le manche d'outil 
contre la plume, tf’est seulement parce que je 
viens de me faire sauter encore un ongle, cette 
fois à la main gauche. Et j'avoue qu'en voyant 
aujourd'hui tomber la pluie — la première depuis 
notre travail — j'éprouve quelque satisfaction à 
avoir un motif indiscutable, bien posé, bien solide 
— comme les grandes dalles de granit que nous 
avons couchées dans le lit nouveau du torrent — 
pour rester à l'abri.

Tout continue à marcher admirablement. Notre 
effectif atteignait avant-hier le maximum de 153 ! 
Nous avons un détachement de 20 hommes à Au- 
rigeno et un autre de même force à Gresso. Beau­
coup de chômeurs ont été aiguillés de toute la 
Suisse sur Someo ; la plupart sont de braves ty­
pes avec lesquels il fait bon travailler ; d'autres, 
moins excellents, mais auxquels nous pouvons 
être utiles par l'atmosphère qui règne ici plus 
encore que par le pain et la paille qu'ils viennent 
chercher.

Chose particulièrement réjouissante, plusieurs 
amis, qui avaient été obligés de rentrer chez eux, 
nous reviennent. Nous allons recevoir trois étu­
diants en sciences sociales et théologie de Ge­
nève, recrutés par un camarade qui a repris ses 
cours. Deux Anglais, parmi lesquels un mission­
naire au Congo, venu tout exprès de Londres, 
remplaçant, comme représentants de 1 empire 
britannique, l'ami D. rentré dans son école. Cinq 
Allemands sont aussi des nôtres.

Visite de l'excellent papa Greulich, doyen du 
Conseil national (80 ans) et lettre de félicitations, 
avec 100 francs, de l'évêque de Lugano, — arrivés 
le même jour pour assurer l'équilibre politique et 
confessionnel de toutes les bonnes volontés.

Conférences avec projections, sur le Tessin, 
par les professeurs Ferrari de Locarno et Anas- 
tasi de Lugano. Représentations cinématographi­
ques données par un volontaire, etc.

Discipline bonne et ferme. Deux hommes ren­
voyés pour ivresse.

Ôn continuera à travailler ici jusqu'à mi-dé­
cembre. Seuls, les amis prêts à pioch«r dur, 
même sous la pluie, sont cordialement invités à 
s'annoncer encore, au plus tard le 5 décembre. 

Ton affectionné P.'
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Articles j e  voyage
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Poussettes

Choix énorme
dans tous les prix

ARTICLES 
D’HIVER

au grand complet 

Prix très bas

S ta n d s  M agas ins

Sodcr von A n
2, Place Neuve, 2

Timbres escompte 5 %
3061
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Avant
d'acheter vos
'THEMES

Visitez oos 
magasins qui sont 
’ hement assortis

Choix immense
MERCERIE. BO N N E T E R IE . LINGERIE

F237BH A vez-vous l ’in te n tio n  d ’a c h e te r  2B75 
ail p r in te m p s  p ro c h a in  un

Vélo?
Dem andez dès m ain ten an t, à

À. B © $ S , Flan t, NEIICH M EL
Téléphone 15.05 e t 11.22

ses  cond itions de venta avec paiem ents an tic ipés
1 2 mois «II* c r é d it  sur demande

V élos co u rse  e t ro u tie rs . - C o n s tru c tio n  
trè s  so ignée. - Garantie 2 ans

A çen ls  ac tif s  d e m a n d é s  d a n s  c h a q u e  lo c a l i té

Ko s  abonnés sont priés de commu­
niquer tout changement de domicile.

I E  fcOCXJE 3 £

Samedi 6 et dimanche 7 décembre 1924

DE

» La Sentinelle “ et du Parti socialiste
organisée pa r «LA DILIGENTE» 

avec le b ienveillan t concours des Sociétés ouvrières, au CERCLE OUVRIER

Samedi G décembre* 
dès 14 i>., Ouverture de la vente; dès 16 h .,  Concert p a r l’Orchestre 

« Frédynj dès 20 h .,  Concert p a r le Chœur mixte «Amitié»
Dimanche 7 décembre i 3066

dès 13 h., Continuation de la vente; 14 11.,  Concert p a r « L’Aurore >; 
16 h ., Concert par l’uEspérance ouvrièreu; 20 h ., Concert par La Sociale

Café • Pâtisserie - Thé ; Vente de fleurs - Jeux divers 
Cinématographe Pèche miraculeuse, etc. — W tT  VENEZ TOUS l-

!Il

Le L ocie Le L ocie

WILLIAM JAC0T fils
Rue du T em ple 2 9  Téléphone 193

|  Incendie - Accidents

Ï Responsabilité civile 
134 Vol avec effraction

S N H N l N I N H M B H i
n Temple F rançais , LE LOCLE

'  P o rtes: 19'/» h. JEUDI 4 déc. 1924 Concert : 20 h.

CONCERT
ENTREPRISE DE CONSTRUCTIONS

TERRASSEMENTS — BÉTON ARME

Arnold Giovannoni
Bureau Minerva, Léopold-Robert 66

a repris la suite de l'entreprise
CH. NÜDING

donné p a r  la

Musique ouvrière „ La Sociale “
en faveur de ses  membres honoraires et passifs

D irection : M. R obert GREMION

Au P rogram m e: Allieri Brahms, Lincke, Beethoven

Les personnes qui au ra ien t été  oubliées dans l'envoi des cartes 
de m em bre passif son t priées de les réclam er au Cercle ouvrier. 

Entrée pour non>sociétaire i fr. 1.-.
Une collecte sera faite à  la sortie. 3065

D ckibs n o s
Sur la scène i SCALA

cinémas
| A l’écran ■

La form idable attraction de cirque 
Le Gouffre de la Mort

EN MOTOCYCLETTE : '  
Deux m essieurs (bien v ivants), une dam e

Un a d m ira b le  d ra m e

Qui est le Père ?
Le concours de Cow-boys

de Wembley_______ 3042

a
iD
o

S
«H

" 0

| Mercredi, à 3 h.

Grande Matinée pour Familles e t Enfants de tout âge
S u r la sc în D iL I Au programme c A l’éepan  : 3

Le Gouffre de la SVIorî
t  ÛMtLA

P r ix  d e s  p la ce»  

Sur la scène■j

A d u ltes , p r ix  o r d in a ir e s . E nfant» . 0 .5 0 ,  0.7S, 1 .IOrMODERNE LA l’écran ■

Héros
L’hom m e uuique  au m onde, qui jongle 

avec des poids de ÎOO kg.
son t offerts à qui exécu­
tera  ses tours de force10,008 lr.

Un a d m ira b le  film  PATHÉ : 3043

Le Bac Tragique
Le Roman d’une 0a rçonne

par La représentation de mercredi a lieu à i’APOLLO

Les Lois de l’Hospitalité
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Société Mutuelle des Horlogers
du LOCIaE

T outes les personnes désiran t 
se faire  recevoir de n o tre  société 
so n t inform ées que des fo rm u­
laires son t à leu r d isposition  
auprès du p résiden t de la Société, 
M. M aurice Jaco t, Concorde 25. 
Le Loclé, ainsi que chez tous 
les m em bres du Com ité. 6623 

N. B. — Les nouveaux m em ­
bres son t reçus pa r le Com ité, 
sans certificat m édical, excepté 
les cas douteux.

Le Comité.

commission scolaire
de La Chaux-de-Fonds

ICI! 111

c o m U iie s [
11 illHE-Ntil

LE LOCLE
Tél. 118 : - :  Tél. 118
Livraison prom pte e t so ignée . 4 8 7

A H i l T
une quinzaine de fo u r n e a u x  
en catcilcK économ iques, de-

Puis f r . 7 5 .— à l r .  * 4 0 __
ourneaux garan tis . — S 'adres­

ser chez M. Cassivaghi Fils, 
P rom enade 36. 2743

le m a r d i t  d é cem b re  1 9 £ 4
à 20 7-i h. précises, à

■l'Amphithéâtre du C ollège primaire
S U JE T :

Les stations lacustres 
du lac de iteuctiatei

par M. P a u l  V O D G A
professeur à l’Université 

de N euchâtel 3039

Péri un  portefeuille  noir, 
rén fe rm an t des va­
leurs. — Le rap p o r­

te r  contre bonne récom­
pense, rue de la Balance 10*, 
3“  étage, à gauche. 3045

LE LOCLE

EHPOSitiOtl

de

C.-B" Jeanneret
pour quelques jo u rs  seulem ent

au  30G4

mas. A. M n er

L e s  M a g a s in s  d u  PANIER FLEURI
 — — - r u e  LÉOPOLD-ROBERT <£2-44 = = = = = = = =

mettent en vente à bas prix les articles suivants:

Divers articles d’appartement
Jardinières __ P orte-brosses — Porte-journaux — A rm oires à clefs — Pharm acies — Garnitures de lavabo

Porte - linges — Cache - pois — P orle  -  m anteaux — Lam pes électriques — S ellettes
G uéridons m étal — Etagères — C haises longues — C orbeilles à papier — Porte-parapluies — Cor­

beilles à ouvrage - r -  5 Lustres —  Statues —  Fleurs artificielles —  Abat-jour

Divers articles de ménage
2  Services de table — V ases de tous genres — B onbonnières — Jardinières — Sucriers — Coupes à fruits 

en métal argenté — B outeilles Thermos — Sacs à com m issions — Plateaux — C orbeilles à pain 
Services à bière — Carafes à eau — C hopes — Vaporisateurs — V erres à dents — B oîtes à thé

Divers articles de voyage
2  M alles   V a l is e s   Suil-cases — Objets en cellu loïd  — C asquettes — G uêtres — Sacoches — C orbeilles

Paniers — Pique-nique — B oîtes à bijoux — Suit-cases garnis — Trousses — Sacoches de voyage

Divers Parfums, Savons, Poudres de riz, Eau de Cologne
Divers articles tels que s

Sacs de d a m e s   Sacs à ouvrage — M anicures — Garnitures de brosses en écrin — C assettes — B oîtes à
cravates, cols et gants — B oîtes à jeux — Cadres-photo — Ecritoires — Porte-m usique — Album s, photos 

et caries postales — Buvards — Papeteries — Plum es W aterman — Cannes — Parapluies 
Cravaches d’équilalion  — C ravates — Tous les éventails -:-

Que chacun profite des avantages ainsi offerts. Que chacun achète ses cadeaux de fin d'année. 
E n t r é e  l ib r e  Que chacun visite VExposition à l'intérieur. En t r é e  l ib re  3o

O uvriers! Faites vos achats chez les négociants qui favorisent votre journal de leurs annonces
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soyez soucieuses de vo-* 
tre  avenir» et écrivezfiancées, jeunes fines,.. ....... „

tout de suite, en joignant fr. 5.— suisses en b. banq. ou tim bres- 
poste, à P a r i s w a t h ,  7 bis. Place du Combat, à Paris, qui vous 
indiquera par retour ce que toute jeune 811e ne doit iguorer en se 
mariant. — Discrétion absolue. > 2888

S o c ié té  d ie l*liMsi«i«Ke
LA Cll.4l'X-DE-t'OXDS

Grande Salle Communale
Mercredi 3 .décem bre 1924

à 20 V« heures

I
le |ia ln  PRO ÂHTE de M e s

HAYDN .  STRAWINSKY - FRANCK

L ocation » Magasins de musique Beclt e t Reinert, et le soir à
r'  t  Tir ’----- ’ ’ '  “ “  * " —Ventrée. — Echelle des prix, de fr. 0.90 à fr. 4.20. 

Programme analytique recommandé, fr. 0.20. 3016

E .D R E G I 1 I
Opticien-Spécialiste

Serre 4 - La Chaux-de-Fonds - Serre 4

Etablissement recommandé 
à toutes les personnes qui souffrent d’une 

vue défectueuse
Lunettes et Pince-nez, dernières nouveautés 

Verres correcteurs aZeiss» 
recom mandés par les plus hautes autorités médicales 

Exécution parfaite 
des ordonnances les plus compliquées 

B arom ètres, therm om ètres en  to n s  gen res  
Jumelles «Zeiss» et autres marques 

Immense choix d’yeux artificiels 
Fabrication 2900 Réparations

Maison du peuple la  Chaux-de-fonds
GRANDE SALLE DU CERCLE OUVRIER 
--------------------Premier étage-------------------

Mardi 2, Mercredi 3 et Jeudi 4 décembre 1924

V E N T E
E N  F A V E U R  D E

1 A  S E N T IN E L L E
Mardi 2 décembre, dès midi et demi 

B U F F E T  E T  V E N T É  j u s q u ' à  2 3  h e u r e s
O R C H E S T R E  C l B O L. LA

Mercredi 3 décembre, dès midi et demi 
B U F F E T  E T  V E N T E  - PÊCHE pour les PETITS

A 16 heures A 80 heures
R o n d e s  des P e t i t s  V e n t e  - O r c h e s t r e  

Jeudi 4 décembre 
B U F F E T  E T  V E N T E  j u s q u ’à  -17 h e u r e s

A SO heures
G R A N D  C O N C E R T  - E n t r é e :  5 0  e t

Vendredi 5 décembre, A 20 heures
D E R N I E R  Q R A N D  C O N C E R T

E n t r é e  : 5 0  c e n t i m e s  2928

f  Comptoirs dit
■ Cornets à la

divers - Buffet - Thé - Café 
crème - Pièces, etc., etc. -

Meringues
TOMBOLAS

Toutes les bonnes lAHPES
A R G E N T A , L U M IÈ R E  S O L A IR E , spéciales pour magasins 
de tissus, perm ettant de voir les couleurs comme en plein jour. 
Z .A M P E S -V E I IX E U 8 E S , à éclairage réglable, 5  et 2 5  bou­
gies dans la même lampe. Lampes pour photo. Globes pour photo. 
Lampes à éclairage interm ittent, pour enseignes lumineuses. — 
Cordons, prises, tuyaux Bergmann et tous accessoires pour l'éclai­
rage, la sonnerie, etc., etc. J 1724

Magasin c o u a r d , jardinière 52
T É L É P H O N E  1 4 . 8 8  S . E . N . & O.  5  %

+  DANIES +
trouveront les meilleures spé­
cialités hygiéniques et conseils 
discrets au Dara-Export, Rive 
430. Genève.______________ 1232

garantis, 
bonne qna» 

llté, h  fr. 5 .50, chez  
De Pietro, Léopold» 
Robert 74 . îoss

Souvenez -vous-en.

,'V;

à": * »»'**■’« -5v > > :■ 6

Le nom 
<l T O B L E R  b

cautionne pour
■ ■ :.#:V la  qualité

spécialités tobler 
Chocolat

W m

1614

contrfijynglais
Service spécial rapide 
Retour en DIX JOURS 2231

T a r if  à  f o r f a i t  t o u s  f r a i s  c o m p r i s

I. VER0N-GRAUER & Cû (repr. C. Maure!)
5, P lace de la  Gare Téléph. 13.06

LABORATOIRE DENTAIRE
DU BOIS

T e c h n i c i e n - D e n t i s t e

FLUCKIGER
M é c a n ic ie n - D e n t i s t e

56, RUE LKOPOLD-ROBERT, 56 1253

L A  C H A U X - D E - F O N D S
T é l é p h o n e  10.77 Téléphone  10.77

DENTIERS GARANTIS
Reçoit chaque jeudi, au locle, Rue Bournot 11

104 N« 26. 1924

— Quand je saurai où il se cache, c’est ici que 
je le conduirai... et c'est dans cette chambre 
qu'ils retrouveront leur pauvre amour perdu ..

Elle sourit...
Mais il faisait trop  noir. Sa mère ne la vit 

pas sourire.,.
•  •  •  « •  •  « •  *  •  •

La Volière, le joli chalet du général de Bet- 
tigny, avait été vendu quelque temps après la 
mort de Marie-Blanche. Mais trop de souvenirs 
d'enfance et de jeunesse s'y rattachaient pour 
que Régine n y vînt pas de temps en temps évo­
quer les joies d'autrefois. Elle n ’y entrait pas. 
Elle se contentait de parcourir les environs, tou­
tes les fois que le hasard la  conduisait de ce cô- 
tè-là... tous les détails qu 'elle y  retrouvait jalon­
naient les phases de sa vie... E t à toutes les pha­
ses de sa vie était mêlée l'image de Julien... Ils 
s'y étaient aimés d'amour... sans le savoir... Et 
enfin ils avaient su... E t ils s’étaient donnés l'un 
à. l'autre...

Un jour qu’elle venait de se détourner de son 
chemin, en rentrant aux Basses-Bruyères, pour 
faire une fois de plus à  la Volière son pèlerinage 
mélancolique, elle se trouva, sans être vue tout 
d’abord, devant Cœurderoit.

Le médecin lui perm ettait de sortir. Les yeux 
étaient sauvés. E t il avait repris son allure dis­
crète et comme peureuse... un œil et une partie 
de son front toujours voilés sous un large ban­
deau noir...

Il contemplait la Volière rêveusement.
Quant il aperçut Régine, il ne put s’empêcher 

de tressaillir.
— Vous trouvez ce chalet à votre goût, mon­

sieur Cœurderoit ? dit-elle en souriant.
— Je  l'avoue, madame... Il est si bien situé... 

On doit s 'y  sentir chez soi, dans cette solitude 
forestière... à l'abri de toutes les indiscrétions, 
de tous les imposteurs.

— Il est vrai... J e  n 'y  viens jamais sans émo­
tion... Tous mes souvenirs d'enfance sont là... 
éparpillés... vivants sous tous ces arbres et tou­
tes ces charmilles...

— Ce sont les meilleurs...
— Non... il en est d 'autres, plus tendres et 

plus doux... et qui restent lumineux quand l'obs­
curité s’étend sur la vie...

Il détourna un peu la tête pour dire :
— Oui, je sais... l'on m’a dit que vous aviez 

été très malheureuse... et qu’une grande, très 
grande injustice s'était abattue sur vous, il y a 
quelques années.,.

II.- marchèrent côte à côte.
Ni *'un ni l'autre .ic songea plus à reprendre 

la parole.
Ils avançaient lentement, dans un chemin où

leurs pieds s’enfonçaient sur des feuilles mortes 
pourries, sans faire le moindre bruit.

E t c'est ainsi qu’ils arrivèrent à un étroit car­
refour où se trouvait un banc,.. Or, sur ce banc 
et leur tournant le dos, un jeune homme et une 
jeune fille causaient,,. Régine e t Cœurderoit s 'ar­
rêtèrent, dans un geste de prudence, en recon­
naissant' qu'ils avaient devant eux Pascal et Chris­
tiane...

Ils causaient sans défiance, en se croyant loin 
du monde.

Leurs paroles semblaient résumer une longue 
conversation qu'ils venaient d'avoir.

E t ces paroles, Régine et Cœurderoit les en­
tendaient distinctement.

Un instant, Cœurderoit regarda Régine et ce 
regard disait :

— Faut-il les avertir qu'ils ne sont pas seuls ?
Mais Régine depuis longtemps connaissait l ’a ­

mour de sa fille, amour ardent et chaste,..
D 'un geste de la tête elle fit :
— Non !
Pascal disait : •
— Je  compte rester dans l'armée. Il va y avoir 

tant de choses à faire... L’armée va devenir mé­
canique et industrielle, Plus que jamais il y au­
ra place pour des ingénieurs. J e  sais, Christiane, 
que vous n ’avez pas l’ambition d'une vie mon­
daine de luxe et de plaisirs. Vous avez comme 
moi des goûts simples. La médiocrité d'une exis­
tence d'officier sans fortune ne vous effraye pas...

— Je  n ’ai pas songé à une autre vie que celle 
que je dois passer près de vous...

— Il ^est pourtant une question, Christiane, 
que je n 'ai jamais osé vous adresser...

— Dites mon Pascal... Je  sens que l'heure où 
nous sommes en ce moment est décisive pour 
nous...

— Votre mère consentira-t-elle ? En somme 
que suis-je ?... officier, soit... Mais le fils de son 
jardinier, élevé, instruit par la charité de M. 
Corradin... Et le jour venu ne se dira-t-elle pas...

— Elle se dira, fit Christiane d'une voix émue, 
que moi je suis la fille d ’un pauvre homme que 
son innocence n 'a pas empêché d'aller... mourir 
au bagne. Elle se dira que les enfants ne de­
vraient pas porter le fardeau des fautes qu’ils 
n 'ont pas commises... Moi, je lui d ira i:

« — C'est là qu'est mon bonheur !
« E t elle me répondra :
« — Je  veux que tu sois heureuse... »
Ils s’étreignaient les mains.
— Je  t'aime, ma Christiane...
— Je  t'aime ! Et j'ai bien réfléchi comment je 

t'aime. Je  ne me séparerai jamais de toi... S;
jamais la vie devait me condamner à m’éloi-
gner de toi, n'oublie pas, Pascal, mes paroles... 
Je  préférerais mourir.,.

GRAND FEUILLETON
La Maison du Mystère

par

J u l e s  M A R Y

(Suite)

II

L’amour des enfants
Et un jour, à la sortie des ateliers, on vit Jean 

Cœurderoit, frappé p ar le rouge rayon oblique 
du soleil couchant, porter vivement la main à ses 
yeux, avec un léger cri, et rester immobile.

Il laissa retom ber sa main, releva la paupière.
L’œil, sain jusqu'à présent, était trouble,
Et le contrem aître retrouva en chancelant, le 

long des plates-bandes où ses pieds s’appuyaient 
parfois, le chemin de sa petite tmaison.

Le lendemain, il ne put venir à la fabrique.
Corradin s'informa, alla le voir... envoya aussi­

tôt chercher un médecin.
E t Régine et Christiane accoururent s'installer 

au c'hevet de cet homme...
'Le médecin examina les deux yeux. Son diag­

nostic fut rassurant. Avec des soins délicats, les 
deux yeux seraient sauvés. Il indiqua quels 
étaient ces soins, parm i lesquels il recommanda 
l'obscurité complète autour du malade, si com­
plète même que les deux yeux furent enfermés 
sous un bandeau. Un repos complet d'un mois. 
Après quoi, il recommencerait à voir et le monde 
autour de lui redeviendrait vivant.

Dès lors, à tour de rôle, animées pour le con­
trem aître d’une sympathie qu'elles ne s avouaient 
pas, la mère et la fille le soignèrent, s habituant 
peu à peu à  passer auprès de lui une partie de 
leurs journées.

■Cœurderoit était doux et docile. Il se m ontrait 
confus de leurs soins.

Mais chaque fois que l'une ou l'au tre partait,

ou quand, le soir venu, il se retrouvait seul, dans 
ses ténèfbres, une immense tristesse s'em parait de 
lui.

Il lui -arriva de demander, pour être certain 
qu'autour c 'é ta it bien la solitude.

— N'est-il personne ici ?
E t feignant d’entendre remuer, il ajoutait :
— II y a quelqu'un... qui donc est là ?
Alors, sûr d 'ê tre  seul, il ne dissimulait plus..,

Si sur les traits immuables, rien de ce qu'il res­
sentait ne pouvait plus transparaître, du moins 
sa bouche pouvait le trahir encore, elle se con­
tractait, sous des sanglots intérieurs, les dents 
mordaient les lèvres... Puis la tê te  s'appesantis­
sait dans ses mains réunies pour la soutenir et 
pendant des heures il se m ettait à rêver, telle­
ment immobile qu'on l'eût dit plongé dans un 
sommeil profond.

Toujours sa voix produisait sur les deux fem­
mes le même trouble.

Il arrivait même parfois pour elles que l’illusion 
était complète.

C 'é tait généralement à la tombée du jour, 
^uand la nuit commençait d'enténébrer la cham­
bre où reposait le malade... Alors on ne 1 aperce­
vait presque plus... 'Le drap remonté jusqu'à sa 
bouche... les yeux et le front cachés sous les ban­
deaux protecteurs, il n’y avait plus rien de visible 
de ce visage...

E lles pouvaient le regarder, elles ne le dis­
tinguaient plus,..

Il parlait...
Et l’illusion arrivait... Celte voix qui sortait de 

ce lit, de cette ombre, de cet inconnu, de ce mys­
tère, c ’était la voix de l’Autre, du disparu, de 
celui qu’elles avaient aimé...

La mère et la fille se surprenaient à se ser­
rer nerveusement les mains,..

Souvent, en sortant de- pareilles scènes, Régine 
éclata en pleurs, qu’elle ne put retenir.

E t une fois emportée par son émotion, Chris­
tiane se précipita dans ses bras, la serra de toutes 
ses forces et lui dit :

— Oh ! mère, mère, tu l’aimes donc toujours ? 
Tu ne l’as donc pas oublié ?
’ Régine la regarda avec stupeur... l ’entraîna... 
répétant dans un délire :
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Vin* de Neuchâtel recommandes :

Blanc „Clos de la Relnc BerOie " 
Rouge „ vigne dn Diable1 m

Vente an g r o s  : Com pagnie V ltlcol» d e  Cortalllod S . A.

PHOTOGRAPHIE

O R O E W E »
Agrandissements ®

Pour les fêtes
ne tardez pas. PARC 10

La C haux-de-Fonds 2sso 

Ouvert le dimanche de 10 à 15 heures

SOCIÉTÉ DE

BANQUE SUISSE
F o n d é e  e n  1 8 7 2

Capital et R éserves : Fr. 153.000.000 
LA CHAUX-DE-FONDS

des
Nous émettons actuellement au pair,

Obligations 5 v-0//2 / 0

de notre banque, fermes pour 3, 4 ou 5 ans,
contre versement en espèces ou en échan­
ge d’obligations remboursables de notre 
établissement. 

Ces obligations seront remboursées, 
sans dénonciation, à leur échéance ; elles 
sont nominatives ou au porteur selon le 
choix du client, et sont munies de coupons 
semestriels aux 15 janvier et 15 juillet.

Le timbre fédéral sur obligations est à 
notre charge.

Titres admis comme placements pupil­
laires dans le canton.
811 La D irection .

L I B R A I R I E
DÉS 2953

c n r E i n i K s  i e h e s
I i d o r  VALDRINI

T A IL L E U R
Rue de l’Envers 14 - La Chaux-de-Fonds

Vêtements et Complets sur mesures 
depuis fr. 160.—

, Coupe moderne et irréprochable 
Bienfacture. Travail très soigné

Réparations et Transformations en tous genres
On se rend à domicile avec échantillons

|  IDEMf 
i îy-YOPÏ
ï  2

le  véritable Lee dor 
ldéaMaterman 

j porte gravé sur lui la 
marque cir contre. 
Vérifiez et e 
Walermari 

lisez 1

Waierman’s
I d é a l

La meilleure Plume-Réservoir.

L E S

MACHINES A COUDRE
M ô l i i e r M

99
m ontées su r T A B L E S variées, M O DELES spéciaux p o u r PR O FE S­
SIO N N E L S, on t donné SA T ISFA C T IO N  dans les prem ières M AI­
SO NS de la place. N om breuses A T T E ST A T IO N S ^ue je  soum ettrai 
à chaque C L IE N T , prix inconnu  à ce jo u r . 3028

H! Dépôt chez M. NOBS, Rocher 2 TBfl
seul a te lie r de R É P A R A T IO N S d onnan t la G A R A N T IE  su r facture. 

Garantie sérieuse — Garantie sérieuse

L’appauvrissem ent du cuir chevelu, chute des cheveux, 
calvitie, pellicules, grisonnem ent, sont guéris rapidem ent 
et sû rem ent p ar le renom m é S A N G  DE B O U L E A U D E  
FA IO O . Succès m erveilleux. Grand flacon fr. 3.75. Sham­
pooing au  sang de bouleau, le m eilleur pour se laver la 
tête, 30 et. Crème de sang de bouleau, pour cu ir chevelu 
sec, fr. 3.— et 5.— la dose. Savon de toilette fin à l’Arnica,

_fr. 1.20. — En vente dans beaucoup de pharm acies, drogueries, parfum e­
ries, mag. de coiffeurs on par i t  Centrale des Herbes des Alpes, an St-Ûotbard, Faldo.

MM : ..v - : ' /

Buvez le véritable

D
S .  A .

LATJSANNE 
Seul importateur de la grande marque

Achetez l’Almanach socialiste

Profitez !
A ssurez-vous les 
E lr e n n e s  néces­
saires p o u r les 
Fêtes, p a r petits 

versem ents.
On réserve. Stock 
lim ité . Escom pte 

au  com ptan t. — F r e y - ïy s s e t ,  
f  " -M a r s » . — Grand choix en 
pe tits  m eubles. 2859

R estaurant PB ETRE
= •  Dîners —

  ..

( notet de la Poste ] ■ — . ■
■ Tous les jours, après-m id i e t so ir ®

2434

S ou p ers
Téléphone 22.46

i GRAND CONCERT i■ H S
I  pa r la  S tim m ungskapelle  2580 ■

1 famille SchOnaner j
2 Artistique — — Humoristique B

S Consommations de premier choix ■
*  Se recom m ande, G . P E R R I N .  £V

102 103

— Elle croit que j’ai oublié ! ! Elle croit, mon 
Dieu, elle croit !

Ce fut dans l’ombre religieuse, dans le recueil­
lement de la chambre aux reliques qu'elles se 
retrouvèrent... Ce fut là seulement que l'ayant 
entraînée, Régine lâcha la main de Christiane, et 
qu'elle répéta, folle de détresse :

— Ainsi, tu t'étais imaginé ?... Mais que croyais- 
tu  donc ?

— Mère ! Mère, je te demande pardon...
— Que croyais-tu ? Je  veux savoir...
Christiane embrassa d’un geste tout ce qui l'en­

tourait... Son geste s'arrêta vers le portrait.
— Que tu  ne l'aimais plus, mère, celui-là qui 

semble nous regarder...
— Et de quel droit as-tu pensé pareille chose 

de ta  mère ?
— : Lorsque j'ai vu quelqu’un prendre ici la 

place de ton mari ! !...
— Ah ! pauvre enfant ! pauvre enfant ! si tu 

savais ! !
En proie à  des hésitations cruelles, elle allait 

et venait fébrilement, murmurant :
— Elle est en âge de comprendre,.. Oui, oui, 

pourquoi në lui dirais-je pas !
Elle revint à sa fille, l'entoura de ses bras, la 

regarda longuement.
— Ce sont des choses affreuses que tu  vas en­

tendre.,. une confidence qui te  fera frémir... et 
j'a i peur de troubler ton sommeil d'enfant...

— Confie-toi, mère, et si tu  as des tristesses, 
nous les partagerons...

— Sache donc que, depuis des années, depuis 
certain jour qui a suivi la condamnation de ton 
père, ma vie se passe dans l'épouvante...

— Mère ! !
— Dans l'épouvante de l'amour dont je venais 

de recevoir l'aveu, dans l'horreur de l'homme 
qui me faisait cet aveu... parce que... parce que... 
je devinais que cet homme avait été de tous temps 
l'ennemi de mon mari... et parce que je devinais 
que l'assassinat de M arjory, pour lequel un in­
nocent fut condamné, c 'était cet homme-là qui 
l'avait commis...

— Monsieur Corradin ?
— Oui, dit-elle, très bas, en un souffle.
— C'est horrible...
— Je  te l'ai dit...
— Tu as des preuves ?
— Des preuves pour" moi, oui... mais dont la 

justice ne se contenterait pas. E t voilà ce qui me 
désespère... Sa main marquée de deux traces de 
morsures faites par le vieillard en se défendant, 
son trouble le soir du crime, pendant le repas... 
un trouble si grand, si singulier, que toi-même, 
chère enfant, tu le remarquas... les intrigues qui 
avaient amené le désastre prochain de la fabri­
q u e  et dont il était l'auteur... de grosses sommes

versées dont la source est inconnue, celles qui 
furent volées à M arjory le jour du crime... car 
la justice constata qu’une somme importante, 
touchée la veille au Crédit Lyonnais par la vic­
time, avait disparu... On accusa ton père... Et 
mieux que tous ces indices, l'indice qui les ras­
semble tous... le tra ître  qui livra le refuge où se 
cachait ton père,., c'est lui, Corradin... il t'avait 
surprise, sans doute, il t'avait suivie... tu  étais 
toute enfant... et pourtant si prudente...

— Je  ne savais pas, mère... mais je me sou­
viens de ces tristes choses...

— Ton père fut dénoncé... arrêté au moment 
où il allait fuir... j'avais tout préparé ! et la tra­
hison, plus tard, l ’enfant qui me la fit découvrir... 
l'enfant naïve et sans soupçon que le Destin char­
gea de la révélation terrible, ce fut toi, Chris­
tiane.

— Moi, mère, dit-elle effarée, moi ?
— Toi, mon enfant... Souviens-toi encore... le 

jour où tu  vins m’apporter le «Livre des Mer­
veilles », dont les pages avaient été lacérées... 
des mots et des lettres découpés dont on s'était 
servi pour faire des phrases ; de ces phrases une 
lettre ; de cette lettre la dénonciation si lâche et 
si infâme... Ce livre accusateur, c'était chez lui 
que tu l'avais trouvé... Et le  surlendemain, après 
ivoir averti le parquet, quand je voulus l'empor­
ter pour le rem ettre entre les mains de ceux qui 
avaient jugé et fait condamner mon mari, le « Li­
vre des Merveilles » avait disparu,.. En notre ab­
sence, le dimanche, pendant que nous étions à 
l'église de Saint-Sauveur, Corradin s'était intro­
duit dans la maison, avait ouvert, avait fouillé, 
avait volé...

— Mère, ce misérable t'embrassait les mains, 
ne te quittait pas, te regardait avec des yeux 
d'amour...

— Oui, oui, c’est vrai...
— E t toi, mère, tu  lui souriais...
— C'est vrai, c'est vrai encore... J 'a i subi, 

j'ai fait cela !... Il le fallait... il fallait tromper 
cet homme pour empêcher ses soupçons... et pen­
dant ce temps, je poursuivais mon but... je cher­
chais... j'avais entrepris une enquête, moi seule, 
secrètement, ayant le sublime espoir qu'avec mes 
propres forces, sans être aidée, je sauverais ton 
pauvre père du bagne, que je le ramènerais, et 
aue l'autre, je réussirais à le châtier... Hélas !... 
Je  me heurte maintenant à toutes les impossibi­
lités, Autour de moi, c'est comme un vide énor­
me... Et je tourbillonne dans ce vide... Rien, rien, 
plus rien... Je  sais que cet homme est un misé­
rable... un criminel... et je ne puis en trouver la 
preuve qu'il faudrait... Comprends-tu mon dé­
sespoir ?... Et pour gagner d.u temps... pour l'en­
dormir dans sa sécurité... j'a i accepté son amour 
odieux.. Oui, j'a i dû jouer cette épouvantable

comédie,,, et tu  t 'y  es trompée, ma pauvre en­
fant... tu m'as crue coupable de parjure... et tu as 
accusé ta  mère d'un pareil sacrilège...
. — Pardon, maman, pardon !...

— Aujourd'hui, que faire ? Il me presse de 
tenir ma parole... Je  lui ai fait, dit-il, des pro­
messes. Non, il ment... je n 'ai rien promis... J 'a i 
su, de retard en retard, prolonger son attente... 
Sèulement, je le vois qui s'inquiète, qui soup­

çonne et qui s'irrite... Il est à bout de patience... 
• ■ Je  ne sais plus, je ne sais plus... Certes, je suis 

résolue à lui dire qu’il lui faut renoncer à tout 
espoir... E t alors, alors son amour se changera 
en haine... Il y m ettra la même violence, surtout

• s'il comprend les mystérieuses raisons qui m'ont 
i fait agir... s’il comprend que je fais plus que de le 
: soupçonner, que je l’accuse d'un crime et d'une 

trahison... Et j'a i peur pour toi, ma Christiane, 
j,ai- peur aussi pour moi, car il voudra se ven­
ger... De lui, tout est à redouter... Tu le vois, 
que fa ire?  Que .faire ?... Oh ! ma pauvre chère 

. i enfant, tu  ne te doutes pas... J 'a i été folle, par­
fois... Oui, je vivais près de tpi. avec le visage 
reposé et calme,., sans que rien vînt trahir mes 
souffrances, et, je te le dis, j'étais vraiment 
folle ! N ’ai-je pas pensé que mon devoir était 
de l'épouser ?... Moi, la femme de ce misérable !... 
J 'a i rêvé cette chose immonde, parce que j'ai 
pensé que dans le mariage peut-être, je trouve- 
rais la preuve que je cherche... Cet homme a des 
remords... Depuis des années, je l'observe et je 
l’étudie... Le temps qui s'écoule n’empêche pas 
la conscience des criminels de se soulever... Sou­
v e n t même, c'est le temps impitoyable qui accom- 

; plit son oeuvre de châtiment intime... Que de fois 
je l'ai surpris, à quelques détails subits, à quel­
ques paroles de moi, traversé soudain par des 
frissons qui blanchissaient d'épouvante son visa­
ge !... Ce n 'était que des éclairs rapides, mais je 
les saisissais au passage, moi qui étais prévenue 
et ils m'aveuglaient de leur fulgurant éc t. Oui, 
j'ai voulu... j'étais résignée... la femme de cet 
homme jusqu'à l'heure où j'aurais surpris ses 
aveux dans ses cauchemars... Après quoi, je se­
rais morte !... E t je me dis encore aujourd'hui que 
ce devrait être là mon devoir... le devoir imposé 
par mon amour, le devoir jusqu'au sacrifice de 
tout, le devoir impitoyable et terrible !...

  Ma pauvre maman !... Quelles tortures !...
  Oui, et j'aurais souhaité ne t ’en faire jamais

la confidence !...
  Pardonne-moi en core.. moi qui t'ai accu-

see...
— Je  te pardonne et je te chéris, et je sais, 

à présent que tu m'as écoutée, que tu m'aimes da­
vantage... _

  Oui, mère... je t aime... j'ai pitié de ton sup­
plice.,, et je t  admire...

Elle avait envie de lui crier, à cette épouse 
en larmes, à celle qui se croyait veuve :

— Console-toi, reprends courage... Ton mari, 
je l'ai revu... Il est près de nous... E t lui qui est 
si misérable, qui court tous les dangers, proie que 
le bagne ressaisirait à  la moindrè imprudence, il 
veille sur nous, prêt à nous protéger, lui si faible, 
malgré tout...

Savoir cela, ce serait un bonheur immense pour 
elle... une renaissance dans la mort lente qui la 
saisissait de partout... l'arrêt de tous les déses­
poirs...

Julien Villandrit avait ordonné :
— Tu ne trahiras pas mon secret... pas même 

à ta mère !
Elle avait, cette enfant, le culte de son père, 

une adoration pour lui. Tant que son serment vi­
vrait, qu'elle n'en serait pas déliée, elle se tai­
rait. Mais qui l'en délierait ?

— O ù était-il, ce père tant chéri ? Ce père qui 
était près d’elle et qui se cachait ?

Ah ! ce jour-là où il se montrerait enfin, elle 
se promettait bien de lui dire :

— Viens ! Laisse-moi te conduire auprès de 
celle qui t ’a donné, depuis ton départ, une si mer­
veilleuse preuve d ’amour que tu devras plus tard, 
pour la remercier, passer ta  vie à ses genoux !

Silencieuse, les yeux fixés sur le portrait de 
Julien Villandrit, Régine restait abîmée dans ses 
réflexions.

Ces réflexions, elle les résuma en se disant à 
elle-même :

— Il est mort ! !
De nouveau, l’enfant eut envie de crier :
— Tu te trompes !... Il est vivant...
Et, tout à coup, elle dit, singulière :
— Souviens-toi que j’ai rêvé, certain jour, que 

mon père n’était pas mort et que c ’est moi qui 
ai enlevé le crêpe dont nous avions entouré son 
portrait !...

Elles restèrent là longtemps, devant Julien Vil­
landrit, qui les regardait. Les fleurs, renouvelées 
chaque matin, exhalaient leurs pénétrants par­
fums. La nuit, dans la chambre, était profonde. 
Et au dehors, dans les massifs, comme les autres 
jours, le rossignol, familier de la maison, se mit 
à chanter...

Parmi les ténèbres, des baisers tendres s’é- 
changèrent entre la mère et la fille...

Puis, des mots craintifs, de ces mots vagues 
que seuls des initiés comprennent.

— Mère !
— Mon enfant !...
— Jamais... il... n ’est entré ici ?...
Elle sentit contre elle le geste de révolte de 

l’épouse...
" — Jam ais!...

L’enfant se disait :
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F . 0 .  M . H . Il OHIl-H-FMft I
Groupe des faiseurs de Pendants

Assemblée générale
M ercred i 3  d é c e m b r e  à 18 heures, dans la 

grande salle de la F. O. M. H., 4"»' étage 
de la M aison du Peuple

3082
Très important.

Le Comité.

g k *  TeciHiicum de la cnauK-ae-Fonfls
Section se l’Ecole fart

Mise an concours
1 p o s t e  d e  m a t t r e  d e  p r a t i q u e  p o u r les app ren tis  

se rru rie rs. Obligations : -i heures p a r sem aine pendant 9 mois» à 
fr. 5,- l heure effective.
.. Po s ê  m a ît r e  d e  p r a t iq u e  p o u r les ap p ren tis  
ébeuistes, m enuisiers, ch arpen tie rs. O bligations : 4 heures pa r 
sem aine pendan t 9 m ois, à fr. 5.- l ’heure  effective.

1 p o s te  d e  m a îtr e  d e  c o m p o s it io n  d é c o r a t iv e
aux confiseurs. O bligations : 2 h t u r  d 'ense ignem en t pa r se­
maine pendant*) m o is ; tra item en t à lo n v o i r .

Pour tous renseignem ents, s’ad resser au  D irecteur de l ’Ecole 
a  Art qui tien t à d isposition  le cahier des charge et le questionnaire.

Les oüres écrites doivent ê tre  adressées ju sq u ’au 20 décem bre 
inclusivem ent â SI. L o u is  S c h e ll iu g , p résid en t de la Com­
mission du T echnicum , Com m erce 101. 3083

M ire  de Le CM-de-Fonds

Lingerie el Chemiserie

Les

Calendriers
sont arrivés et seront délivrés 
à chaque client faisant un achat 
à partir de fr. 5.— = = = = = 3078

A la Confiance
Serre ÎO — La Chaux-de-Fonds

S a m e d i

D i m a n c h e

Soirée à 8 h . 30 
M atinée à 3 h. 
Soirée à 8 h . 30

^dè l’E ldorado ^

«Jeanne SBIvasre
La délicieuse com édienne du Gym nase

dans l ’é c la t a n t  s u c c è s  i

La Promise
Pièce en 3 actes de M. Em ile HERBEL 

1er prix  au  Concours de chansons (professionnels) *■
/  organisé p a r ..eom œ dia-* , : -

3080
O d e tte  t  VRI EL  de l'ApoIlo 
M. D l R W E l ’S de la Renaissance 

ü ::‘‘ D olly  LO R R A IN E  - D I R I O L  et SERVAN
du T h éâ tre  A lbert I"

A v is  im p o r ta n t . — Cette pièce a été  m ontée à 
l’in ten tion  des fam illes. Les scènes touchan tes q u ’elle 
reuferm e ne l'em pêchent pas d ’a tte in d re  pendan t 3 h eu ­
res le paroxy. m e de la folle gaîté.

Prix des places : De fr. 1.90 à fr. 6.— 
Location :

Amis, dès jeu d i Public, vendredi

Lacets, Crèmes et Graisses
pour chaussures. les meilleures marques

  2927
Nouvelle — 1/ g I D  T U £ .  f» «e Rue de la Balance 2 
Cordonnerie K\ U I I  8 I I  OC U La C haux-de-Fonds

A c h e t e z
ies

Tim bres Cartes
pro Juventute

aux enfants des écoles qui vont vous les offrir. 
Tim bres de 5, 10, 20 et 30 cent., vendus 10, 15, 25 
et 40 cent. Cartes à 1 fr. la série.

Le bénéfice net revient à nos œuvres post-sco- 
laires et scolaires qui, toutes, en ont besoin. On 
peut se procurer les tim bres en feuilles à la D irec­
tion des Ecoles, Collège prim aire, téléphone 4.21

G r a n d  c h o i x  de
BSouses tissus d ’hiver,

fr. 4.90
Casaquins ,aine'toutes teiutcs’fr. 8.50

de laine inode.
Jaquettes “ “T  9.75
Jaquettes
l l i n a c  serge et gabard ine,

• s U g J O S  no ir  ut m arine,

Madame M argueri te  WEILL
Z .a  C h a u s  d e - F o n d s  303ô

L é o p . - R o b e r t  2 6 ,  ï “  é (a fle . -  T eU 'p ito n e  1 1 .7 5

f, 15.90 
fr 14.90

Cravates et Bretelles

PATINS
S K I S  e t  L U G E S

ord inaires e t de luxe, m arques «Var- 
s ity » , «E .-V .-B .» , «S igurd». - C haus­
sures anglaises spéciales pour le pa ­
tin . . - P a tin s e t chaussu res pour le 
hockev, cannes, jam b ières  et puchs 
p o u r le hockey. 3033

m i . G HIICQI t  sotmuur d> Guillaume Hanté . 6  U. nUüül L La Chx>de>Fonds

IM PRIM ERIE DES =—  
COOPERATIVES REUNIES

ENTREPREND TOUT

Travail de Reliure
TRAVAIL EXTRA-SOIGNÉ 
-  PRIX AVANTAGEUX -  

Le p lus g rand a te lie r de re liu re  de la région 
et le m ieux outillé

Tous les t r a v a u x  d ’i m i s r e s s l o n
aux m eilleures conditions ■ ;

C a r t e s  d e  w i s j U t e
Choix incom parab le. — Prix  les p lus bas

Société Coopérative

CONSOMMATION
de neuchstel et Environs

THON
à l’huile et à la tomate 

„ Provost Barbe “
La Doîte de 125 gr. =  Fp. 0.65 

„ 245 „ =  „ 1.30 
m ii 490 „ — „ 2.50

n i d i c f l i O B
à l’huile et à la tomate 

„ Provost Barbe “
La boite de 125 gr. = Fr. 0.70 

„ 205 -  „ 1.20

Inscription su r le carnet pour 
la ristourne aoe?

•  r  • fCognac vieux
Rhum Jamaïque 

Kirsch de Schwyz 
Gentiane pure 
Porto rouge 

Malaga vieux 
Vermouth

Sam. Viésel 
DROGUERIE 

CENTRALE 
1er-Mars 4 3002 

La Chx-de-Fonds 
• • •

CADEAU 
CHIC. . .
personnel 
et parlant

à 3 0  e t .  le  p a q u e t
Le m axim um  de qualité  
p ' le m inim um  de prix

Dégustation gratuite
Vente exclusive au 

Magasin 9208

J. SCHILLER
R u e N e u v e  1 4

f
e»<fP L E R  •

votre
expression 
su r  photo

O uvert le d im anche 
de 10 â 15 heures 

P a r c  ÎO ‘.>847

un
cos
mouclioIR

m e s

Boites gants
en tissus 

m agnitiques nouveautés

Au 3049

T O M B O L A
d e s

wi [onusnaox
d e

La Chaux-de-Fonds
Les lots continueront 

à être distribués au ma­
gasin Fritz-Courvoisier 1, 
les mardi 2 et jeudi 4 
décembre, dès 20 heures, 
et le samedi 6 décembre, 
de 14 à 18 heures. Après 
cette date les lots pour­
ront être réclamés à 
l’Office du Travail, Col­
lège de la Promenade, 
jusqu’au 31 décembre.

3084

Maison du Peuple -  4 B'  étage

Consultations: Tou» les jours.
Lundi de 8 à 12 h. et de 14 à 18 h. 
Mardi au vendredi : de 8 à 11 ’/o h 

et de 13 à 19 h.
Sam edi : de 8 à 12 lj.

RpIKPl'nno su r toutes questions 
neiUGiyilG concernan t le travail

Renseignements 
Renseignements : JJ £ S £ :
chôm age, assurance - accidents, 
nouvelle loi su r les fabriques, 
p ru d ’hom m es, loi su r  les ap ­
prentissages.

♦♦♦

N'oubliez pas les petits oiseaux

L ’association ouvrière suissè 
de sténographie (systèm e unilié) 
a p o u r b u t d ’in itie r a insi que 
de perfectionner les m em bres 
des groupem ents o uvriers dans 
le dom aine de la sténogra­
phie. Tous les collègues des deux 
sexes, qu i connaissent déjà le 
systèm e unifié, son t cord ia le­
m ent invités à d o n n er leu r adhé­
sion. P o u r ceux qui d ésiren t ap ­
p ren d re  la sténographie, d o s  
c o u r s  s e r o n t  d o n n é s  
p a r  c o r r e s p o n d a n c e . Le

Prix  de ces cours est m inim e, 
o u r tous renseignem ents et 

adm issions, p rière  de s 'ad resser 
â E. Keiser, T sch arnerstrasse  
7a, Berne.

Représentants
à la com m ission seulem ent, 
s o n t  d e m a n d é s  par
fabrique de p roduits a li­
m en ta ires pr v isite r c lien­
tèle  du canton de Neuchâ- 
tel. 3047

Articles ne tortes ventes
Offres avec références, 

sous H 842 L, à Pubii- 
c i f a s ,  L a u s a n n e .

F .n  M H uamtum
Groupe du Terminale de la B«f(e

Assemblée générale
M ercredi 3  décem bre à 20 heures, dans la 

grande salle de la F. O. M. H., 4me étage
de la M aison du Peuple 3081

Discussion sur l’augmentation de 15% 
des salaires

La présence dte tous et toutes est indispensable.

A m endable fr. 1.— Le Comité.

Quel îconc camarade
travaillant dans le quartier des fabriques et habitant 
au centre ou à l’Est de la ville, serait disponible en­
tre 11 h. 30 et midi, chaque jour ouvrable, pour un 
petit service rétribué.

S’adresser au Bureau de „La Sentinelle".

Le Progrès
société de secours mutuels

SI" 5 0 6  
L a C h a u x -d e -F o n d s

A ssure avantageusem ent, eu 
to u t tem ps, tou tes les personnes 
des deux sexes, en bonne san té, 
âgées de H  ans révolus e t de 
40 ans au plus.

F o rm ulaires d ’adm ission chez 
les m em bres du  bureau  : 

Secrétaire,
J. Mamie, ru e  de l ’Indu strie  13 

Caissier,
91. Naine, rue  Ph.-H .-M atthey 23 

Président,
Ch. Huguenin, C harrière  10 

ainsi que chez tous les m em bres 
du Comité.

6996 Le C om ité.

A c h a t auxmeilleurs ^
P R I X  « t  V ♦

O R , 
Argent Platine

J.-O . Huguenln
Es»çiycur-Juri, Serrt lê

LIQUEUR JAUNE
DU COUVENT. Façon 
parfaite  GrJ'-C hartreusc . 
T rès agréable et saine. S 

Dégustation et vente: **

V. VALLOTTON ‘’ÏSg”

Cramophonesî!‘LT.“!f." ,'ï'4“ “'
— A c c o r d é o n s  Hercule, 23 
touches et 8 basses, depuis lJ5 fr .  
Méthodes fr. 1.50. Toiles cirées, 
fr. 5. — Dem andez renseigne­
m ents, une carte  sullit chez 
Ch Gaberell. D.-.I.-Richard,-27, 
LE 1 .0  CLE. _________ 2812

Une poussette t X f i , " /
Bris . — S’ad resser rue  Numa- 

l’oz 5, au sous-sol. 2880

Moiirhâfoi A vendie  l |»e pous- ncuuiaici. sette  anglaise su r 
courroies, en bon é ta t, IV. 60. — 
S’adr. ru e  des C haudronniers 6 
au  3“>* étage, N c a d isU e l. 2920

Â VPnrfrP 1 lab ,e ^>>ois du r, 
VBllUlC 0.75-120 c m .e t 4 chai­

ses cannées. — S’adresser rue 
de la R épublique 1, 1er étage, à 
gauche. 2877

A vendre un grand
B B I S o f i  I  duvet neuf pour V U W t t  m  à une placc
p rix  fr. 55, plum es 1" qualité . — 
S’ad resser Sophie-M airet 4. 2916

Seulement UNE FOIS
arch e t, c tu i. accessoires, pour 
fr. 48. Occasion. -  S’adresser 
Parc  79, 3“'“ à dro ite . 2897

f l n m h r o  non-m eublée , indé- 
UlalIlUlC pendante, deux fenê­
tres , e s ta  louer dans m aison m o­
derne et d 'o rd re , q u a rtie r  de 
l ’Est. — S’ad resser au . bureau  
de l.a Sentinelle.  2881

Etat civil du Locïe
du 1"' novem bre 1924

habile  e t capable, ainsi q u ’une 
o u v r iè r e  pour petits travaux 
d ’ébauches son t dem andées à la 
F a b r iq u e  R o d é  W a tc h  
C°, R é g io n a u x  1 1 . 3085

Réglages plats K “ 05 T i
bonne régleuse, à dom icile. — 
S’ad resser a te lier RYTHMOS, 
M ontbrillan t 1. 3076

Bonnes finisseuse et polisseuse
de boîtes or, son t dem andées.
— S’adresser à l ’A telier, rue  du 
Progrès 117. 3041

Une polisseuse très qualifiée,
est dem andée de su ite. Bon gage.
— S’adresser chez M. Gentil, rue < 
N um a-D roz 125. 2889

.\aissan<>c. — Bailler. Jeau- 
ne-M arguerite, fille de Cliarles- 
V ictor, m on teu r, et de Marguc- 
rite-G ilbertc , née Sehm id, Ber­
noise.

D eeés. — 3075. Barbey, Geor- 
ge-Franeois, jo u rn a lie r , âgé de 
77 ans 6 m ois, Vaudois.

Etat civil de La Chaux-de-Fonds
du l«r décem bre 1924

Mntirian? D euxaeM rdéonistes 
"lUdiululiOa jouan t tou tes les 
danses so n t à  disposition  pour 
le N ouvel-A n.— Faire offres par 
écrit au bureau de La Senti -  

nclle, sous P. P. 3079.________

o n
droite.

serait cédée, pour cause de dou­
ble em ploi, pour fr. 9 0 .—. 
Usagée m ais en très bon é ta t. 
Numa - Droz 15G, 1" étage à

3018
é le c tr iq u e ,  

en état neuf.
.  - .......................  «le IIP . t 5 0 -
153 volt, pour bijoutiers à 
vendre sivcc tous les acces­
soires. — S'adresser A la 
Manulactur e de verre» de 
montres de forme. 116, rue 
du Pure. 3019

Thion  est “ vend>'e - ~  S’adres- 
U ltc ll se rchezM . Z anoni, C har­
riè re  94. 3077

IVaissances. — Kenel, Marie» 
M adeleine-Berthe, fille de C har- 
les-D avid-.Iustin, m édecin-ch i­
rurg ien , et de Berthc-A nna, née 
K reu tter, Sclnvytzoise. — T hum , 
René-Edouard,* fils de Marcel- 
E douard , pein tre-gypseur, et de 
Marie - Irm a, née Jeauguenin , 
N euehâtelois. — Gygax, W illy- 
A ndré, fils de F ritz , pâtissier, e t 
Jeanne - Em m a, née Am acher, 
Bernois. — Droz - d it - Busset, 
M arie-Louise, fille de Kernand- 
A lcindor, rem on teu r, e t de 
Jeanne-M arguerite , née Maire, 
Neuchàteloise.

P r o m e s s e s  d e  m at'lu< |e . — 
G irardier, Jean-A lbert, m écani­
cien, Neuehâtelois, et Jaeot- 
Guillarm od, Clémence - Renée, 
m énagère. Neuchàteloise et B er­
noise. — M onnier, Ju ies, h o rlo ­
ger, Bernois, et Jaco t, Bertha- 
Hélène, horlogère, Neuchâte- 
loise.

Oéeès. — 5562. F ahrn i, Paul- 
Lucien, fils de Paul-A lbcrt, et 
de Rosalie née Nussbaum , Neu- 
châtelois et Bernois, né. le 3 dé­
cem bre 1901. — Incinération : 
Boisot née Millier, Anna-M aria. 
veuve de Karl, Vaudoise, née le 
21 ju ille t 1862.

Inhumation
Mercredi 3 décem bre, à 15 h. : 

M"10 Boisot-Miiller. Anna-Ma­
ria , 62 ans 4 m ois, rue des T er­
reaux 23 ; sans suite. Départ à 
147, 1'-

M GHAPEAUH
d e  DEUIL
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INFORMATIONS
Le soulèvement communiste de Reval

La F. 0. M. H. gagne son procès

Les faits du jour

LE PROCÈS
C'est hier après-midi que le procès intenté par 

M. Aug. Cattin, ou plutôt par l'organisation pro­
fessionnelle catholique, à la F. 0 . M. H. de La 
Chaux-de-Fonds, a eu son épilogue devant le 
Tribunal cantonal, siégeant au Château de Neu- 
châtel. Comme nous avons déjà entretenu longue­
ment nos lecteurs de ce tte  affaire, au cours de 
son instruction, ils savent de quoi il s’agit. Tou­
tefois, pour mémoire, nous rappellerons que M. 
Aug. Cattin avait démissionné de la F. 0 . M. H. 
pour motif de conscience. Aussitôt, 28 de ses 
collègues d'atelier, à la fabrique Movado, envoyè­
ren t leur' quinzaine en faisant valoir qu’ils ne 
voulaient pas travailler avec un ouvrier ne rem ­
plissant plus ses obligations syndicales e tvallant 
renforcer l’ennemi de leur syndicat. La direc­
tion de la Movado préféra se séparer de Cattin 
plutôt que de risquer un conflit collectif. Cattin 
m aintint sa démission et actionna la F. 0 . M. H. 
de La Chaux-de-Fonds en dommages et intérêts, 
réclam ant 1001 fr. d ’indemnité e t la dissolution 
de cette section de la F. O. M. H.

Le réquisitoire de M* Bolle
Me Bolle, conseiller national P. P. N., rep ré­

sente M. Cattin. Il a aussitôt la parole. Il se dé­
pensera  en éloquence pour une mauvaise cause. 
Dès le début, il reconnaît la nécessité de l’unité 
syndicale e t reproche' aux dirigeants de la F. O. 
M. H. de briser cette unité en ajoutant un idéal 
politique à l'idéal économique de leur associa­
tion. Or, les questions politiques et religieuses 
ont le don de passionner les esprits, et l'avocat 
en infère que M. Cattin, ouvrier catholique, 
ne devait pas se sentir à l'aise dans un syndicat 
te in té  de socialisme. Me Bolle reproche à la F. O. 
M. H. d 'avoir perdu de vue son but pour ne plus 
chercher qu’à se maintenir en employant des 
moyens de pression. C’est ce qui perm ettra, un 
peu plus tard, à Me Bolle de plaider le caractère 
illicite de la F. O. M. H. pour réclamer sa dis­
solution.

A  défaut d'une jurisprudence suisse, que Me 
Bolle n 'a  pas trouvée, l'avocat de la demande­
resse cite, à l ’appui de sa thèse, un auteur 
français et la loi de W aldeck-Rousseau. Il voit 
une similitude frappante entre les textes cités par 
lui e t le cas Cattin. Ces textes contestent à une 
organisation professionnelle le droit d'exiger 
d 'un patron le renvoi d'un ouvrier qui ne rem ­
plit pas ses obligations syndicales. Ou, encore, la 
loi de W aldeck-Rousseau proclame que le droit 
au travail est aussi sacré que le droit de grève, 
etc. En droit suisse, Me Bolle n 'a d 'autre res­
source que d ’invoquer les dispositions du Code 
civil qui garantissent le droit d'association et 
celui de se re tirer d'une société quand bon vous 
semble. Ce qui amène l'avocat à prétendre illicite 
la mise à l’index de M. Cattin. M e Bolle cite 
encore à l'appui de sa thèse une jurisprudence 
établie lors de l'élaboration du règlement commu­
nal de La Chaux-de-Fonds, en ce qui concerne 
l'obligation poiir les ouvriers des Services indus­
triels d 'ê tre  syndiqués. Des associations de ce 
genre supposent de la part de leurs membres 
un certain nombre d'idées communes sur la 
question sociale. t

Pour établir l'évolution de la F. O. M. H., Me 
Bolle cite des articles de la « Lutte syndicale », 
les révisions des statu ts qui disent que l'organi­
sation syndicale, qu'il s’agisse de la F. O. M. H. 
ou de l’Union syndicale suisse, se place sur le 
terrain  de la lutte de classes et tend à la socia­
lisation des moyens de production et d'échanges. 
C 'est là un programme socialiste. E t Mc Bolle en 
conclut que pour être un bon syndiqué, il faut être 
un bon socialiste, alors qu'on peut être un bon 
syndiqué en n 'é tan t pas socialiste. Or, ce pro­
gramme est aux antipodes des opinions de Cat­
tin. Il est resté un bon syndiqué puisqu'il adhère 
à l'organisation professionnelle des Franches- 
Montagnes, nous dit encore Me Bolle.

Pour établir le caractère illicite de la mise à 
l'index de Cattin et le dommage m atériel qui 
en est résulté peur lui, Me Bolle signale les me­
sures d'intimidation qui auraient été employées 
à l ’égard de son client. Il accuse même la F. 0 . 
M. H. d 'avoir empêché les maisons pour lesquelles 
C attin travaille à domicile, de produire les car­
nets de paie, pour ne pas pouvoir établir exacte­
m ent le dommage qui est résulté pour Cattin.

Au surplus, l'avocat demande au Tribunal de 
se prononcer davantage sur la question de prin­
cipe que sur le dommage lui-même.. C 'est bien 
ce que désirent les deux parties.

Passant à l'au tre de ses conclusions, M° Bolle 
réclame la dissolution de la F. O. M. H., section 
de La Chaux-de-Fonds, en se basant sur l'article 
du Code civil qui dit qu'une association qui pour­
suit un but illicite ou contraire aux bonnes mœurs 
peut-être dissoute. C 'est du reste cet article qui 
lui perm ettra de po rter la question devant le 
Tribunal fédéral. Il établit ce caractère  illicite 
en disant une fois encore que la F. 0 . M. H. a 
renoncé à son but économique pour ne plus cher­
cher qu 'à se m aintenir en recourant à des 
moyens répréhensibles.

La plaidoirie de Me Bolle était un véritable ré­
quisitoire contre la F. 0 . M. H.

LA PLAIDOIRIE DE Me AUBERT
Me A ubert, défenseur de la F. O. M. H., p ro­

noncera ensuite une excellente plaidoirie, soi­
gneusement préparée, contenant de solides argu­
ments. Du reste, Mc A ubert s 'é ta it documenté à 
bonne source. Il le prouva bien à Me Bolle.

Après avoir rappelé que le conflit en cause 
n 'est pas entre une personne et une association, 
mais bien entre deux associations, Me A ubert fait 
un peu d’histoire pour définir l'autocratism e de 
l'Eglise catholique, autocratie qui ne s'exerce pas 
seulement sur le  terrain  confessionnel, mais en­
core dans le domaine politique. Si bien que le 
citoyen catholique n'ose pas professer d 'autres 
opinions politiques que celles autorisées par l ’E­
glise. E t on sait de quelle haine l'Eglise catho­
lique poursuit le socialisme et les syndicats ou- 
yriers.

Or, cette  autocratie, accentuée encore par la 
proclamation de l'infaillibilité du pape, est en op­
position avec l'évolution démocratique des peu­
ples qui désirent de plus en plus que le gouverne­
ment soit exercé par tous. Somme toute, nous 
assistons ici à une lutte entre l’autocratisme ca­
tholique et la dém ocratie prolétarienne. Il signale 
ensuite la beauté de cette  dém ocratie proléta­
rienne qui assure son émancipation économique 
au moyen des syndicats e t des coopératives. Or, 
le pape n 'a  cessé de jeter l'anathèm e sur ceux 
qui adhèrent à ces associations. Me A ubert fait 
du reste la preuve que la démission de Cattin a 
été voulue par l'organisation catholique. Il fait à 
M. Kistler, qui est dans la salle, représentant M. 
Cattin, le reproche d 'ê tre  l'instigateur de cette  
démission et d 'avoir rédigé lui-même la lettre de 
démission.

Passant au reproche fait à la F, O. M. H. 
d'inscrire à son programme la socialisation des 
moyens de production, Me A ubert rappelle que 
des auteurs catholiques s'occupant de la question 
sociale et le pape Léon XIII lui-même, ont écrit 
que les ouvriers devraient un jour participer aux 
bénéfices du capital. Dès lors, ils n 'ont plus le 
droit de faire un reproche aux syndicats ouvriers.

Du reste, ajoute Me Aubert, ce n 'est pas la 
F. O. M. H., mais bien 28 des collègues de Cattin 
à la fabrique Movado, qui ont obtenu le départ 
de cet ouvrier en refusant de travailler avec lui.

Puis Mc A ubert trouve dans la jurisprudence 
suisse ce que Me Belle n’a pu ou n 'a pas voulu y 
trouver. Il constate que les commentateurs du 
Code civil suisse, Schneider et Fick, que les ar­
rêts du Tribunal fédéral, commentés par Liechti, 
donnent raison à sa thèse.

Pour être illicite, une mise à l'index doit 
avoir occasionné l'anéantissem ent économique 
de l'intéressé. Or, ce n 'est pas le. cas pour Cattin. 
Me A ubert en fait la preuve en citant le témoi­
gnage d ’amis de Cattin qui ont déclaré que ce 
dernier gagnait, en travaillant à domicile, autant 
que lorsqu'il était en fabrique. La mise à l'index 
est illicite aussi lorsqu’on recourt à des moyens 
déloyaux, mais non si elle sert à défendre des in­
térêts matériels. Les 28 ouvriers en question 
étaient donc parfaitem ent dans leur droit.

Me Aubert s'élève ensuite contre l'injure gra­
tuite qui a été faite à la F. O. M. H. de recourir 
à des moyens illicites pour chercher à se mainte­
nir ;■ elle a un idéal économique qui est de don­
ner plus de bien-être à ses membres et d'assurer 
une répartition plus équitable de la richesse.

Examinant enfin la question de la dissolu­
tion de la F. O. M. H. de La Chaux-de-Fonds, 
M° Aubert croit qu'en droit elle n ’est pas possi­
ble, puisque la section de La Chaux-de-Fonds n’a 
pas de personnalité juridique. Elle n ’est pas ins­
crite au registre du commerce. Seule l ’organisa­
tion centrale est inscrite à Berne. A supposer mê­
me que la F. O. M. H. ait poursuivi un but il­
licite, ce qui n ’est pas le cas, ce n ’est pas elle, 
mais ses secrétaires, ou mieux encore, les 28 ou­
vriers de la fabrique Movado qui auraient dû 
être attaqués. A ce seul point de vue déjà, la 
F. O. M. H. ne peut pas être condamnée. Ce 
qui amène Me Aubert à maintenir toutes ses con­
clusions.

Les répliques
Les réplique et duplique de Me Bolle et de Me 

A ubert n ’apportent pas de faits nouveaux. Les 
juges se retirent pour délibérer.

Le jugement
Le juge rapporteur, M. M eckenstock, a la pa­

role. Il commence par constater l ’évolution de 
la F. O. M, H. à la suite de sa fusion avec le syn­
dicat des métallurgistes et de son adhésion à 
l’Union syndicale. Mais le tribunal n ’a pas à se 
prononcer sur des opinions politiques, ni à choisir 
entre la F. O. M. H. et l ’organisation catholique. 
Il ajoute que Cattin a mis du temps à connaître le 
caractère de la F. 0 . M. H. A cette question : La 
F. O. M. H. est-elle illicite ? le juge répond non. 
Tout d’abord, il constate que nous vivons en 
régime démocratique, qui n ’est pas le régime de 
la liberté absolue, puisqu'une minorité doit se 
soum ettre à la majorité. M. M eckenstock recon­
naît ensuite que les questions économiques et 
sociales ont pris le pas sur les questions politi­
ques qui sont bientôt toutes résolues. Tandis que 
les uns sont satisfaits du régime économique ac­
tuel, d ’autres souhaitent un régime meilleur, plus 
juste. Quelle que soit l'opinion que l'on puisse 
avoir à l'endroit de cet idéal, c 'est leur droit 
incontestable de l'avoir, La F. O. M. H. peut avoir 
cet idéal sans pour cela poursuivre un but illi­
cite ou immoral. Puis elle a le droit de défendre 
ses idées. On peut com battre cet idéal pour cher­
cher à en re tarder la réalisation, mais non le 
taxer d'immoral pour chercher à l'étouffer. Avec 
raison, M. M eckenstock ajoute que la Fédération 
ne s'est pas incorporée au parti socialiste, mais 
qu'elle a simplement recommandé à ses membres 
de voter pour des candidats socialistes. C 'est 
encore son droit, et il n 'y  a là rien d'anormal, 
puisque, pour rester dans la légalité, la transfor­
mation économique suppose au préalable une 
modification des compositions parlementaires. 
Cattin n ’a donc pas le droit de réclam er la sup­
pression de la F. O. M. H. Puis les moyens em­
ployés par elle n 'ont rien d'illicite. Si elle dé­
clare défendre les intérêts de ses membres, elle 
a donc le droit e t le devoir de se maintenir 
et de se défendre contre ses ennemis. En l'occur­
rence, le moyen employé n ’a pas eu pour consé­
quence l'anéantissem ent économique de Cattin, 
il a tout au plus occasionné un changement du 
cadre de l'activ ité  économique de Cattin.

Il propose, en conséquence, au Tribunal, de 
déclarer mal fondé» la réclamation de Cattin. Les

juges, MM. Courvoisier, Béguelin et Henry sont 
d’accord.

Le président, M. Gabus, partage aussi l'opinion 
du juge rapporteur. Il aurait voulu voir la F. 0 . 
M. H. prendre la responsabilité de la mise à 
l'index à l'égard de Cattin. Il ajoute que le dom­
mage n 'a  pas été établi. Si dommage il y avait, 
ce que M. Gabus admet, en raison des avantages 
qu'offre la F. O. M. H., Cattin n 'aurait pas à s’en 
plaindre puisqu'il l’aurait provoqué en se re ti­
ran t de la F. O. M. H. et en se posant en 
martyr.

En conclusion : A l'unanimité, le Tribunal can­
tonal déclare non fondée la demande de Cattin 
et le condamne aux frais. A. V.

Au Parlement de Reval 
Les détails de l’insurrection

Dix-neuf tués, dont deux ministres
REVAL, 2. — Wolff. — Lundi après-midi, le 

président de la République a fait part au Parle­
ment des mesures spéciales prises par le gouver­
nement et assujetties à l ’approbation parlemen­
taire. Des bandes de la Troisième Internationale, 
a dit notamment M. Akel, ont organisé une insur­
rection à main armée. M. Cark. ministre des com­
munications, est au nombre des victimes. L’as­
semblée se lève pour honorer sa mémoire.

Ces bandes communistes sont en action dans 
tout le pays. C’est pourquoi l’état de guerre a 
été proclamé et les pouvoirs ministériels réunis 
entre les mains d’une seule personne. Le pré­
sident a conclu en affirmant que si l’accord est 
complet entre le gouvernement et le parlement, il 
est permis de regarder l’avenir avec confiance.

REVAL, 2. — Wolff. — Le général Ledôner, le 
nouveau commandant en chef, a donné des préci­
sions sur l ’importance du mouvement et des per­
tes subies de part et d’autre, au cours des inci­
dents de la journée ; au moment de l’attaque du 
ministère de la guerre, trois bombes ont été lan­
cées, blessant un soldat. A l’état-major du 10e ré­
giment, trois officiers ont été assassinés pendant 
leur sommeil.

Une opération plus importante a été déclan- 
chée par les insurgés contre l’école des cadets, 
où l’homme de garde a été tué et un de scs  
camarades grièvement blessé. Au château, le 
commandant de la garde a été assassiné traîtreu­
sement. Les bandes ont pénétré jusqu’à la rési- 
deaefè, présidentielle, ainsi que chez l’ancien mi­
nistre de l’intérieur, qui a réussi à se mettre en 
sûreté. A la gare, les fonctionnaires de service 
ont été mis à mort et le ministre des commu­
nications eut le même sort. Le bilan des victi­
mes accuse 19 tués.

REVAL, 2. — Ag. Elta, — Le Parlement a voté 
à l ’unanimité les pouvoirs extraordinaires au gou­
vernement. I! a approuvé la proclamation de 
l'état de guerre et la nomination du général Le­
dôner comme généralissime.

M. BALDWIN SERAIT-IL EN DANGER?
LONDRES, 2. — Reuter. — La police a pris 

des précautions pour veiller à la sécurité du 
premier ministre. Un officier a été spécialement 
attaché à sa personne et 20 agents de police 
devront surveiller la route que prend habituel­
lement le chef du gouvernement.

EXPLOITS DE BANDITS
SIEGEN, 2. — La villa habitée par le direc­

teur des carrières de pierre à chaux de Haiger, 
près Siegen, a été lundi, vers 13 heures, le théâ­
tre d'un acte de brigandage de grande envergure.

Une bande de vingt à vingt-cinq individus a 
fait soudain irruption dans la villa, assaillant 
toutes les personnes qui s'y trouvaient. Griève­
ment blessé, le maître de la maison a dû être 
transporté à l'hôpital où son état est jugé des 
plus inquiétants. Sa femme, sa belle-mère, une 
dame en visite, trois employés de bureau, un 
jardinier et un ouvrier ont été tués, et l'on a re­
trouvé leurs cadavres en partie carbonisés car, 
leur forfait accompli, les bandits ont mis le feu 
à la villa. On suppose que ces malandrins sur 
l'identité desquels on manque de tout indice, 
voulaient s'emparer d'une somme d'argent con­
sidérable qu'ils savaient se trouver dans la villa.

UN EXPRESS DEiRAILLE
AUGSBURG, 2. — Wolff, — Une note com­

muniquée par la direction des chemins de fer 
d'Augsburg annonce que, par suite de l’éclairage 
défectueux d’un sémaphore, à la gare de Has- 
pelmoor, le train express Francfort-sur-M ain- 
Munich a brûlé un signal d'entrée, lundi, vers 
18 h. 30, et a pris en écharpe un train de m ar­
chandises dont le conducteur a été tué et le four­
gon à bagages réduit en miettes. Trois voyageurs 
de l'express ont été légèrement blessés.

L’assassinat du Chinois
NEW-YORK, 1. — Un commerçant chinois, 

propriétaire d'une blanchisserie a été assassiné à 
Broux, faubourg de New-York. D’autres Chinois 
ont été tués aussi dans différentes régions de 
l'Amérique, notamment deux à H artford et plu­
sieurs dans la Caroline du Nord. Tous ces meur­
tres sont le résultat des luttes qui se déroulent 
parfois sur la rue, entre deux organisations se­
crètes chinoises.

Une tornade à Nice
NICE, 2, — Havas. — Une tornade a causé 

lundi des dégâts importants dans plusieurs par­
ties de la ville. A la gendarmerie, des murs se 
sont écroulés et un hangar voisin a eu sa to i­
ture effondrée ; plusieurs hommes ont été bles­
sés. Dans la soirée, on comptait quelque 70 per­
sonnes blessées dans des circonstances analogues

Un complot 
monarchiste allemand à Berne ?

L'Ambrosiano, le grand journal fasciste de Mi­
lan, publie des informations sensationnelles, à 
lui transmises de Berlin, selon lesquelles la po­
lice de Berne aurait découvert l ’existence d'un 
comité allemand monarchiste et secret. Ce grou­
pement s'efforcerait, par divers moyens et sur­
tout par une propagande active en Allemagne et 
à l'étranger, de préparer le retour des Hohenzol- 
lern  sur le trône. Les citoyens allemands faisant 
partie de ce comité auraient été invités à quitter 
au plus tôt le sol helvétique. Quant à ceux de 
nos a compatriotes » qui soutenaient le mouve­
ment, ils ont reçu l’ordre de cesser leur « activi­
té » sous la menace de sanctions pénales. Le ca­
pitaine de vaisseau Luckner, ancien commandant 
du cr.oiseur « Seadler » serait au nombre des ex­
pulsés. Toute l'organisation, ainsi démasquée, ne 
serait pas autre chose qu’une section de l’Asso­
ciation « Consul », dont les journaux ont eu dé­
jà si souvent l’occasion de citer le nom.

La presse socialiste allemande fVorwaerts ou 
Volkszeitungj jette un cri d ’alarme et préconise 
des interventions énergiques contre un mouve­
ment de nature à altérer le sens, la nature et la 
portée des élections du 7 décembre. Elle signale 
le renforcement d'une campagne antirépublicaine 
très nette et dirigée avant tout contre la cons­
titution de Weimar. Les journaux nationalistes 
crient à la. manœuvre électorale contre les can­
didats de leur couleur, se refusent à croire à la 
découverte d’un comité secret ou jugent, en tout 
cas, la nouvelle très exagérée.

Réd. : Cette information, de la « Gazette de
Lausanne », est démentie officiellement par le 
procureur général de la Confédération.

BERLIN, 2. — Wolff. — D'après une info»* 
mation de Stuttgart au « Lokal Anzeiger », unfc 
rixe a éclaté au cours d'une réunion électoral^ 
socialiste, entre des adhérents au Reichbanner et 
des communistes. Un assistant à l'assemblée a re­
çu d'un communiste un coup de couteau dans le 
dos, un autre a été assailli à son retour chez lui. 
Des partisans du Reichsbanner qui accouraient 
sur les lieux ont été attaqués par des commu­
nistes armés. La police dut intervenir et procé­
der à des arrestations.

A Treptow, une bagarre a eu lieu à l’issue d’u­
ne assemblée électorale nationale-allemande, en­
tre communistes et populistes, au cours de la­
quelle un jeune ouvrier de 19 ans a perdu les 
deux yeux.

Un accident à Neuchâtel
Hier après-midi, un ouvrier de la Commune 

occupé à tailler des arbres, a reçu une branche 
sur la jambe. La victime a été transportée à son 
domicile à l’aide de la voiturette des samaritains. 
Il n 'a pu être établi encore si l'os de la jambe 
est fracturé.
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L A  C H A U X - D E - F O N D S
Le sens unique

Depuis hier matin, l'arrêté du Conseil général 
modifiant le règlement général de police est en­
tré en vigueur.

Les modifications concernent tout spécialement 
la circulation des véhicules à la rue Léopold- 
Robert, où seule la marche en sens unique est 
désormais autorisée. Les véhicules allant vers 
les Eplaturcs doivent donc rouler dans l'artère 
nord et ceux venant des Eplatures vers la Fon­
taine monumentale empruntent l'artère sud. C'est 
d ’une simplicité enfantine. Si chaque conducteur 
veut bien se mettre cette règle en tête, la circu­
lation sera grandement facilitée et elle en a be­
soin, quand on sait que près de 50,000 voitures 
passent en moyenne par mois à la rue Léopold- 
Robert.

Une vaste escroquerie
Sous ce titre, la « Fédération horlogère » pré­

vient ses lecteurs que la maison Harrison Sons 
et Co Ltd de Copenhague, ayant soi-disant des 
sièges à Bombay et à Buenos-Àyres et qui a inon­
dé la région horlogère de circulaires demandant 
de la marchandise, est la même maison que celle 
de Steinhagen et Lübke à Hambourg, dont l 'a ­
dresse était signalée comme source de renseigne­
ments. Cette dernière maison renseignait favo­
rablement sur d'importantes sommes déposées 
chez elle pour le paiement des marchandises ! 
Ces audacieux escrocs viennent d'être arrêtés.

Il a été possible de faire revenir des colis déjà 
expédiés.

Règlement de compte
Il arrive que l'amour ait ses saisons agitées. 

Quelques passants en ont été persuadés une fois 
de plus samedi dans la soirée, alors qu'ils étaient 
témoins d'une scène rapide mais significative. Un 
jeune homme s'expliquait vivement avec deux 
femmes et sans doute ses raisons n'étaient-elles 
pas entendues, car il eut recours à des arguments 
qu'on appelle frappants. Il y eut distribution de 
gifles et de coups de poing. L'une des interlocu­
trices tomba, se releva et abandonna le terrain, 
l'au tre fut reconduite chez elle par le bouillant 
jeune homme, où, dit-on, l'« explication » con­
tinua.

Evidemment, c’est une manière de régler des 
comptes, mais il en est de plus galantes.

La musique
A  demain, le compte rendu des diverses mani­

festations musicales d'hier soir.
A l’Astoria

Le souvenir des belles soirées musicales don­
nées en février par l'orchestre du Kursaal Schân- 
zli de Berne, à l'Astoria, a suffi pour remplir dès 
7 h. 30, hier soir, cette grande salle. — Nous 
en reparlerons.

Au Splendid
Tous les fidèles de l’orchestre Rossi s'étaient 

donné rendez-vous hier soir au Splendid pour y 
entendre le beau concert populaire préparé à 
cette occasion. Jam ais inférieur à  lui-même, l'o r­
chestre a obtenu un beau succès.


